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Le grand patriote au pouvoir ? |

clRévolutionnaires,
à la répression ! 1

'Vf. I
LE SUCCES DES GAUCHES

I 1
.

est-Il une victoire
du peuple ?

ftes deux partis que la tradition
situe on ne sait plus pourquoi à
l'extrême-gauche ont à eux seuls —
et malgré les pertes socialistes —•

obtenu aux scrutins des 10 et
24 novembre, un nombre considé¬
rable de suffrages et d'élus. Ajou¬
tons le Rassemblement des Gau¬
ches — pourquoi pas? -— et l'on
obtient une majorité de 56 à 57 %
des suffrages.
Si le système parlementaire a

une valeur, si effectivement il
permet aux aspirations populaires
de se manifester, alors, le peuple
est en droit de s'attendre au gou¬
vernement de ses rêves!
Mais le système parlementaire

est une duperie, la loi de majorité
est complètement faussée, et les
programmes des partis sont ab¬
surdes.
Il n'est pas certain du tout en

effet que le futur gouvernement
soit « à gauche » et encore moins
certain que sa direction soit com¬
muniste. Le peuple s'apercevra vite
qu'il est une fois de plus, frustré
de sa victoire-illusion, et que, les
intrigues politiciennes menées par
les gros intérêts bancaires et indus¬
triels sont infiniment plus puissan¬
tes que sa volonté.
D'ailleurs serait-il logique que

sous prétexte de majorité relative,
les communistes par exemple, aient
la direction des affaires publiques,
alors qu'en réalité ils ne représen¬
tent qu'une minorité de 28 %? Les
autres partis ne se feront pas faute
d'user de cet argument. Dès qu'il y
a plus de deux grands partis, le
système majoritaire ne signifie plus
rien : il n'y a plus que des mino¬
rités. La duperie se 'double d'un
non-sens.

Enfin, si même les électeurs ob¬
tenaient le gouvernement de leurs
désirs, ce gouvernement ferait vite
la preuve de son impuissance. Les
programmes des partis dont ies
chefs sont à la fois des coquins et
des incapables, ne peuvent répon¬
dre aux problèmes qui se posent.
Finies les rodomontades, alors

qu'on se trouve devant une situa¬
tion financière désastreuse, une
économie délabrée, un ravitaille¬
ment saboté. C'est là que nous at¬
tendons nos charlatans. Gageons
que les solutions de fortune, les re¬
plâtrages de la société capitaliste

(car, c'est bien de cela qu'il s'agit
en définitive) se feront aux dé¬
pens du peuple, des électeurs...
Il est vrai que les machiavels ont

cinq ans devant eux pour trahir;
mentir, endormir et se blanchir.
Le peuple cependant commence

à montrer qu'il a conscience de la
duperie. Les 27 % d'abstentions —

40 % .en certains points — sont une
preuve du dégoût qu'inspire l'igno¬
ble cuisine parlementaire et gou¬
vernementale. Nous sommes per¬
suadés que sans attendre cinq ans,
bien des hommes se convaincront
de l'inutilité de leur vote.

Les yeux s'ouvrent. Il est possi¬

ble même que le peuple, conscient
soudain de sa défaite, balaye d'un
coup de colère, les pitres et les
traîtres.
A nous de veiller à ce que l'abs¬

tentionnisme ne soit pas un désin¬
térêt, une lassitude, qui ouvrirait la
voie au pouvoir totalitaire. Nous ré¬
péterons inlassablement que notre
abstentionnisme sous-èh'fêttd la
lutte par l'action directe, par l'ac¬
tion syndicale, coopérative, écono¬
mique, et surtout nous. serons pré¬
sents pour prouver par lés faits que
l'action, directe est l'arme efficace
pour la défense des intérêts immé¬
diats et pour le combat révolution¬
naire. C'est dans l'action que les
masses jugent les doctrines.

LIB.

LE RAVITAILLEMENT

les
de denrées alimentaires
La folie d'exportations à tout

prix exerce ses ravages de plus en
plus profondément. Nous n'en
sommes pas surpris, nos lec¬
teurs non plus. Depuis longtemps
déjà, les premiers peut-être dans
la Presse et dans un cercle hélas
trop restreint, nous dénonçons
la criminelle politique qui, sans
souci des changements de minis¬
tères, s'obstine à affamer sciem¬
ment, volontairement, le Peuple.
Les arguments ne manquent pas:

scandales- dont les bases matériel¬
les, n'ont pu, la plupart du temps,
exister que grâce à la complicité
des Ministres, parfois même des
Partis, qui en ont créé les germes;
imprévoyance, gabegie et incompé¬
tence sont les termes les plus ano¬
dins pour décrire là situation ac¬
tuelle de notre ravitaillement.

La psychose qui anime nos inca¬
pables Excellences est telle, leur
mépris du public est devenu si na¬
turel, leur impudence si incon¬
sciente, qu'elle leur fait perdre toute
notion de prudence, cependant si
élémentaire vu la gravité des ré¬
percutions. Les meilleures preuves
de -Jeur culpabilité sont fournies
par les coupables eux-mêmes ! Ce
sont les propres bureaux du Minis¬
tère qui les accusent et les chiffres
mensuels que fournit la Direction
Générale des Douanes — dont les
sources ne peuvent être mises en
doute — sont fort significatifs.

Nous nous eh voudrions de ne
pas les soumettre à la critique —

et à la colère, espérons-le . — de
nos lecteurs.

Les Services du Ravitaillement
ont acheté à l'Etranger pour le
mois d'octobre, 2.951.554.000 francs
d'objets d'alimentation et en ont
revendu pour 1.638.791.000 francs.
En d'autres termes, les responsa¬
bles de notre ravitaillement, ont
revendu à l'Etranger 55.52 0/0 de
ce que nous lui avons acheté !
Que l'on ne se méprenne point :

DANS LE MONDE ENTIER

ression

sanguinaire
Deux ans après l'écrasement du fas¬

cisme dans les balkons, et malgré les
promesses solennelles faites par les nou¬
veaux gouvernements qui se prétendent
les défenseurs des droits et des libertés
populaires, d innombrables faits démon¬
trent chaque jour que des méthodes de
répression antiouvrière et antiprogres¬
siste, chères aux régimes totalitaires', con¬
tinuent à être appliquées.
En Grèce, le Gouvernement Tsalda-

rise, protégé par les Travaillistes an¬
glais, persécute, emprisonne, assassine,
en collaboration avec les bandes mo¬
narchistes et fascistes, les républicains,
les socialistes, les communistes, les syn¬
dicalistes, les anarchistes et tous les an¬
tifascistes en général.

Depuis le mois de février 1945, en
Grèce, on a compté :
2.107 assassinats;
87-167 arrestations;
34.203 maltraités, torturés;
89 exécutions après arrêt des tribu¬

naux militaires;
7.101 blessés;
242 personnes enlevées ou disparues:
2.400 déportations;
83 maisons incendiées;
789 locaux d'organisations antifas¬

cistes incendiés.
En Bulgarie, le gouvernement du

Front de la Patrie, dont les leviers de
commande sont > aux mains des com,-
muni&tes, dans sa politique monopo¬
liste, s'il n'a pas encore atteint le degré

APRES L'ACCIDENT DU DAKOTA

Quand mes camarades sont restés au fond de
d'histoires.

la mine, on n'a pas fait autant

de répression oô en est arrivé le gouver¬
nement Tsaldaris, a pris le même che¬
min de persécutions et de terrorisme
contre les secteurs antifascistes qui ne
sont pas d'accord avec lui et particuliè¬
rement contre le mouvement anarchiste.
Contrairement aux stipulation, du Pro¬

gramme du Front Patriotique, qui dé¬
clare libérer tous ceux qui ont combattu
le fascisme et garantir les droits du peu¬
ple et surtout la liberté de la presse,-
de réunion, d'association, il veut étouf¬
fer la voix de plusieurs organisations an¬
tifascistes et les liquider.
Telles :
L'Union des Etudiants Agrariens et

l'Union des Jeunesses agrariennes ;
L'Union des Etudiants socialistes

s Jean Jaurès » et l'Union des Jeunesses
socialistes ;

La Fédération des Jeunesses Anar¬
chistes;
La Fédération des Etudiants Anarchis¬

tes « B.O.N.S.F. »;
La Fédération des Anarchistes Com¬

munistes Bulgares;
La C.N.T.
Ces deux dernières organisations ont

On leurs journaux et leurs publications
suspendues.
Le mouvement anarchiste en particu¬

lier est l'objet de persécutions chaque
jour plus graves.
Sans tenir compte de la part active

que le mouvement anarchiste a prise
dans la lutte contre le fascisme depuis
1923 jusqu'à la libération en septembre
1944.
Sans tenir compte non plus des mil¬

liers de ses membres qui ont été arrê¬
tés, torturés, assassinés pendant le ré¬
gime fasciste, le gouvernement ne lui
permet pas, comme aux autres groupe¬
ments susnommés, de publier ni jour¬
naux, ni révues, ni livres, et lui inter¬
dit toute propagande et toute activité
publique<
Les cas de perquisitions, d'arresta¬

tions et de détention dans les camps de
concentration et dans les compagnies de
travail forcé deviennent chaque jour plus
nombreux.
Le nombre des anarchistes détenus ou

enfermés dans les camps de concentration
dépasse 2.000 depuis la Libération.
Devant le terrorisme monstreux dont

sont victimes nos camatades, la cons¬
cience mondiale ne peut plus rester rn-
différente et prassive, si elle veut, tirant la
leçon de l'expérience récente, éviter la
recrudescence d.e la réaction et la re¬

naissance du fascisme. /Une protestation
véhémente s'élève contre les méfaits du
fascisme qui persiste en Espagne et au
Portugal, qui renaît en Grèce et semble
revivre en Bulgarie.
Une action énergique doit être entre¬

prise dans le monde entrer en faveur des
victimes du fascisme et du totalitaris¬
me.

les Anarchistes n'ont jamais voulu
— et ne voudront jamais — faire
du « nationalisme économique ».
Plus que quiconque, nous entendons
supprimer toutes les frontières,
morales comme matérielles et som¬
mes convaincus que la grande fa¬
mille humaine est un tout indivi¬
sible malgré d'absurdes et crimi¬
nelles barrières érigées, tant par
l'incompréhension des hommes que
par l'intérêt de quelques-uns d'en¬
tre eux.

Mais dans l'état général de pé¬
nurie où notre pays a été plongé
par un capitalismè incohérent et
chaotique, il est criminel de vendre
des articles d'alimentation qui nous
font tant individuellement défaut.
Certains pays implorent qu'on les
débarrasse de leur excédent. Ce
sont les Etats-Unis qui s'inquiètent
d'un supplément de 63 millions de
quintaux de blé — chiffre corres¬
pondant à celui fourni par le Ra¬
vitaillement comme devrant être
le total de notre production natio¬
nale de 1946! et dont la catastro¬
phique abondance les oblige à
sunorimer en toute hâte toutes les
restrictions appliquées jusqu'ici,
tant sur le domaine national que
mondial.
Cette pléthore de blé entraînant

une baisse des prix prochaine, les
producteurs n'espèrent plus, pour
sauver la situation « qu'en des con¬
ditions atmosphériques rigoureu¬
ses ». La meilleure chance en fa-
« veur du maintien de cours éle-
« vés èst que la congélation totale
« prochaine des/yoles d'eau cana-
< diennes va làfsser les Etats-Unis
* maîtres du marché avec l'Argen-
■t tine... » (1). Que nous voici donc
bien loin de l'année dernière où le
gel du Saint-Laurent faillit entraî¬
ner un désastre quasi mondial !
Et que ne profitons-nous, comme
la Grande-Bretagne, pour faire
nos emplettes, — si toutefois il est
vrai que notre récolte ne permette
pas ,1a disparition de la carte de
pain — afin de la supnrimér une
bonne fois pour toutes ?
C'est aussi le café brésilien qui

s'offre à tout acheteur. Le Brésil
fait de grands efforts « pour re-
« conquérir ses débouchés d'autre-
« fois », et ce n'est pas sans stu-
« péfaction que nous apprenons
« qu'il lui reste encore toutefois
« bien des obstacles à valn-
« cre... » (2) ! Qu'attend-on pour
abandonner nos indigestes succé¬
danés et emboîter le pas à la Bel¬
gique. au Danemark, à la Hollande,
à la Norvège et autres pays d'Eu¬
rope oui ont passé commande pour
1.613.000 sacs, ou 96.780.000 ki¬
los !...

...Ces deux exemples — pris
parmi tant d'autres — démontrent
d'une part que les pays acheteurs

L'expérience
de la

Communauté
B arbu

Nos lecteurs connaissent probable¬
ment la tentative menée par une com¬
munauté ouvrière, animée par Marcel
Barbu, et qui tend à répéter une ex¬
périence menée à bien dans la région
de Valence.
Rappelons cepenaant que Barbu, or¬

phelin abandonné, est un « self-made
man » qui créa à force de travail une
usine de boîtes de montres à Besan¬
çon. Avec l'argent ainsi réalisé, il vou¬
lut reproduire l'expérience en l'éten¬
dant au domaine social. Dans ce but,
il groupa des jeunes travailleurs de
Valence, favorables à une tentative
communautaire ; ensemble ils se lan¬
cèrent dans l'aventure... et réussirent.
Le principe de la communauté est

basé sur l'abolition du salariât et du
patronat. L'assemblée des participants
est souveraine. Les bénéfices servent
à développer non seulement le bien-
être matériel des compagnons, mais
encore leur niveau culturel et leurs
aptitudes physiques. Des fonds de ré¬
serve sont constitués et d'autres expé¬
riences semblables sont à l'occasion ai¬

dées et même financées.
L'intérêt de cette initiative nous pa¬

raît se trouver essentiellement dans ia
mentalité communautaire qui se déve¬
loppe au travers des mille problèmes
de la vie de I'entreprisç et de l'aspira¬
tion individuelle vers plus de savoir et
ae plénitude personnelle.
Elle vaut également par le fait que

les règles de la vie commune naissent
de l'expérience et non de textes admi¬
nistratifs ou de schémas utopiques, et
aussi parce qu'elles se veulent réso¬
lument en dehors de toute influence
politique ou d'Etat.

De là sa nette supériorité sur les
(Suite page 2.)

de nos denrées alimentaires les
trouveraient facilement en d'autres
pays où ils sont — alors — en ex¬
cédent, et d'autre part que nos di¬
rigeants les vendent à perte puis¬
que nos prix éliminent la concur¬
rence étrangère. Mais faut se
procurer des devises à tout prix.
Aussi nos ventes de produits ali¬
mentaires à l'étranger suivent-el¬
les une ascension continue et gran¬
dissante.
Pour les dix premiers mois de

l'année — et toujours d'après les
Douanes — nous avons acheté pour
une valeur de 35.503.061.000 francs
d'objets d'alimentation et en avons
revendu pour 10.063.190.000 fr.,
soit une revente des 28,34 % du to¬
tal de nos achats.
Nos ventes sur ces denrées pro¬

gressent d'alarmante manière. Par¬
tant d'une moyenne, pour les dix
mois d'un peu plus de 28 %. nous
arrivons, en octobre, à 55,52 %.
L'on conviendra sans peine qu'à ce
train, avant quelques mois, nous
vendrons davantage de denrées
alimentaires — qui nous font dé¬
faut — que nous n'en achèterons..

Marcel LEPOIL.

(1) et (2) Tribune Economique,
novembre 1946.
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LE VÉRITABLE SENS DU DÉFICIT

de la balance
commerciale

La presse, toujours pourrie, toujours
rénale envers qui la rétribue, se la¬
mente hypocritement sur les 121 mil¬
liards de déficit de la balance com¬

merciale de ces dix premiers mois de
Tannée. Certes, la situation est grave
pour les finances publiques et si cette
situation devait se prolonger les plu*
grands inconvénients viendraient bous¬
culer les plans de notre gouvernement.
Les anarchistes, qui sont les seuls à

conserver leur sang-froid dans la ba¬
garre et à juger sainement les événe¬
ments, qui ont, seuls, le sens de la réa¬
lité quotidienne et laissent aux partis
politiques cette incohérence, ce chaos,
ce désordre où ils s'enfoncent chaqu«
jour davantage, les anarchistes) di¬
sons-nous, étudient les raisons du dé¬
ficit et le réduisent à sa réelle exprès

sion, sans démagogie comme sans par¬
tialité vaine.

D'après les dernières statistiques de
la Direction des Douanes — dont nous
étudions par ailleurs un autre aspect
de la documentation — nos achats de
produits à l'étranger ont subi une aug¬
mentation sensible durant les dix pre¬
miers mois de l'année. En janvier nous
avons acheté pour une valeur totale
de 11.544.542.000 francs de produits di-

11.028.368.000 fr. soit une augmenta¬
tion de près de 460 0/0.
La différence qui existe entre ces

augmentations est de taille et notre
Presse, si bien renseignée se garde
bien d'en informer ses lecteurs. Le
pays se vide littéralement de sa subs¬
tance. Encore faut-il indiquer que l'ac¬
croissement de la somme totale de nos

achats est, elle, fortement influencée
par les hausses récentes du prix de
vente des produits achetés par nos ser¬
vices officiels à l'étranger.
Les chiffres concernant le tonnage

nous offrent à ce sujet, avec les
moyens de comparaison, une idée très
nette. En janvier le poids total des
marchandises achetées était de 2 mil¬
lions 152.071 tonnes et en octobre
2.730.065 tonnes soit une augmentation,
relativement modeste au regard de
celle des prix de 26,85 0/0. Nos ventes,
elles, furent en janvier de 560.453 pour
atteindre 901.458 tonnes en octobre,
soit une augmentation de près de
61 0/0.
Si nous examinons la branche : ob¬

jets fabriqués, nous constatons que nos
achats en octobre y figurent pour une
somme de 5.441.528.000 francs et la
vente à l'étranger de ces mêmes arti-

vers et en octobre pour 23.256.501.000 > «de* pour 4.602.338.000 francs ou, si
francs, soit un accroissement vertigi¬
neux de près de 100 0/0. Et la Presse,
cette prostituée, de faire retentir l'air
de ses plaintes. Elle accuse nos ventes
de n'être pas assez importantes.
Pourtant l'augmentation de celles-ci

est, et de beaucoup, plus importante^
que celle de nos achats. En janvier
nous vendons pour 2.399.947.000 fr. de
marchandises et en octobre pour

nous préférons, nous avons revendu
84,5 0/0 de nos achats. Pour les dix
premiers mois de l'année nos achats
totaux de ces objets fabriqués s'élèvent
à 46.759.808.000 fr. et nos ventes, tou¬
jours à l'étranger, à 26.433.001.000 fr.,
soit un pourcentage d'environ 56,5 0/0
de nos achats. Nous revendons donc
toujours plus chaque mois, au grand

(Suite page 4.)

CONTRE LES CRIMES
du fascisme international

3.000 spectateurs assistent à notre meeting
La Salle de la Mutualité est comble

quand notre camarade Chéry an¬
nonce l'ouverture du meeting. Il com¬
mente brièvement, car il laisse aux
autres orateurs le soin de détailler les
faits précis, ia répression du fascisme
sanguinaire en Espagne, par l'ignoble
Franco, soutenu par les démocraties1
et celle du néo-fascisme qui s'instal¬
le soi* en Grèce, soit en Bulgarie
soit en Italie, sous le masque hypo¬
crite dë ia royauté libérale protégée
par le gouvernement travailliste an¬
glais. ' en Grèce ; sous le couvert de la
« Démocratie Ouvrière », appuyée par
la dictature stalinienne de Moscou, en
Bulgarie; sous l'égide du M.R.P. ita¬
lien soutenu sans aucun doute par le
Jésuite du Vatican, en Italie. Puis il
nous donne lecture d'une lettre de
S.I.A. nous demandant que ce mee¬
ting soit tenu sous son égide.
Toute la salle est d'accord, car

S. I. A. est la seule organisation
qui défende tous les antifascistes sans
exiger l'étiquette politique, qu'ils
soient républicains, socialistes, com¬
munistes ou anarchistes.
Ensuite, il donne la parole à notre

camaraue Loriot, délégué de la corn-
mission provisoire de l'Internatio¬
nale.
D'une voix chaude et prenante, ce¬

lui-ci reiate la solidarité qui existait, il
y a quelques années, dans les rangs de
la classe ouvrière, surtout au moment
de l'affaire Dreyfus, contre l'iniquité;
contre l'assassinat de Francisco Fer¬
rer, dans les fossés de Montjuich, par
la royauté espagnole; contre l'é.ectro-
cution de nos camarades Sacco et
Vanzetti, par le capitalisme améri¬
cain.
Il stigmatise les « travaillistes »

anglais à la solde du capitalisme anglo-
saxon, massacrant leurs frères — les
ouvriers grecs — en protégeant le tris¬
te et ipnoble Tzaldaris monarcho-fas-
ciste.
Passant du plan grec à la situation

en Bulgarie, il nous démontre l'ac¬
tivité des anarchistes, tant sur le plan
social, qu'économique; leur lutte de
chaque jour contre le fascisme et leur
abnégation totale pour tous les ou¬
vriers.
Il termine son exposé, en montrant

que les anarchistes n'ont pas pour
habitude de cacher leurs opinions et
aujourd'hui nous ne sommes pas seu¬
lement ici que pour nos camara¬
des, mais pour tous ceux qu'ils soient
Républicains, Socialistes, Communis¬
tes, Anarchistes, qui luttent contre le
fascisme. Leur lutte est la nôtre, leur
souffrance est la nôtre. Partout dans
le monde, la Liberté dé pensée et la
Liberté individuelle sont menacées.
Partout, on trouvera les Anarchistes
au premier rang pour la défense et
la sauvegarde de toutes ces libertés.
La salle applaudit longuement.
Le Président ayant reçu quelques

adresses de sympathie, fait part à
l'auditoire qu'elles seront lues en fin
de séance. Il passe la parole à San-
tamaria, au nom du Mouvement Anar¬
chiste Espagnol, exilé en France.
Ce dernier nous parle de cette lutte

sans merci, sourde, froide et titarlesque
que les anarchistes livrent contre
Franco chaque jour dans les maquis
espagnols. Lutte inégale, lutte héroï¬
que — car le mot ici n'e
formé de sa valeur intrin
démontre que la lutte des
espagnols n'est pas un vs
et qu'ils ne luttent pas pi
Franco le tueur, et le ren
un fantoche gouvernemer
non moins fantoche Gira
l'impérialiste anglo-saxon.

des anarchistes est conditionnée à la
libération totale du prolétariat et
celle-ci ne cessera que le jour où tous
les suppôts du capitalisme auront
disparu.
Il relate l'œuvre des anarchistes

pendant la Révolution, les collectivi¬
tés qui ont été créées en pleine lutte,
la production et la consommation aux
mains des ouvriers. C'est le régime de
liberté et de justice sociale apporté
par les anarchistes qui a permis foutes
ces réalisations '
Contre Franco, contre tous les dic¬

tateurs et leurs protecteurs, il. lance
un grand appel à la solidarité, en fa¬
veur de toutes les victimes du fas¬
cisme abject qui, partout dans le
monde, assassine ia meilleure partie
de la classe ouvrière, luttant pour la

Liberté et la Libération du proléta¬
riat mondial.
Toute l'assistance salue l'exposé de

notre camarade Santamaria, par de
longs applaudissements.
Notre camarade Chéry qui préside,

donne la parole à Juhel, Secrétaire
général de la C.N.T. (France), affi¬
liée à l'A.I.T.
Un peu voûté, la route parcourue

est déjà longue et le travail — non
l'esclavage des bagnes capitalistes en
est la cause — et. je pense en moi-
uéê, à tous ces prosateurs et versifi¬
cateurs bourgeois, chantant et louan-
geant le travail, qui n'ont jamais su
œuvrer quoi que ce soit de leurs dix
doigts, il constate avec amertume que
le peuple de Paris est chloroformé par

(SUITE PAGE 4.)
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GENETIQUE
Un nommé H.-J. Millier, attardé en

•mfance a passé sa vie à martyriser
des mouches. Ça lui a valu lé prix
Nobel de physiologie. Il eut mérité
plutôt un prix d'assiduité.
Tout en tripatouillant ses mouches,

H.-J. MuJler est arrivé à prétendre
qu'il est possible de conserver la se¬
mence des hommes reconnus émi-
nents et d'en inséminer artificielle¬
ment un grand nombre de. femmes.
De cela, il attend paraît-il une régé¬
nération de l'humanité.
Hélas il est probable que H.-J. Mul-

ler se soit mis la mouche dans l'œil.
La première difficulté pour appli¬

quer son système consiste d'abord à
trouver les hommes vraiment c émi-
nents ».

En France, on pourrait avancer le
général de Gaulle, puis les trois grands
Maurice, le Thorez, le Schumann et le
Chevalier. On pourrait peut-être ajou¬

ter^ Bourvil, et ma foi il. faudrait vrai¬
ment chercher dans les coins pour en
trouver d'autres ; la plupart des aca¬
démiciens vu leur âge étant excusés.
Le « public » sera donc obligé de se
contenter de semence d'hommes de
qualité certes ; mais point tellement
éminents.

Ensuite il est à craindre que cette
insémination artificielle ne donne pas
toujours les résultats désirés, les petits
pois de conserve n'ayant pas les qua¬
lités des petits pois frais. Telle mère
indignée, montrant son rejeton, abo¬
minable cancre, même pas foutu de
faire un enfant de chœur pourra s'é¬
crier : « Et dire^ que c'est ça qu'on
m'a introduit pour du Francisque
Gay ! » ,

Et quelle catastrophe, quel déton¬
nant plus fort que la bombe atomique
pourrait provoquer un carabin facé¬

tieux ou en mal d'expérience qui in¬
séminerait de la graine de Juif dans
le tréfonds d'une hitlérienne ?
Heureusement il y a gros à parier

qu'à force d'être sollicités de se vidan¬
ger au profit de la postérité, les grands
hommes ne resteraient pas longtemps
des grands hommes et qu'on verrait
leur race disparaître.
Auquel cas plus de rutilants généra¬

lissimes, plus de guides géniaux des
peuples, plus de grands savants pour
« améliorer » la bombe atomique. Et
l'humanité ne s'en trouverait pas plus
mal.

Abolir la guerre, supprimer l'exploi¬
tation de l'homme par l'homme, voilà
peut être là l'occasion de former des
générations plus belles. Hélas aucun
« homme éminent » n'a l'air d'y pen¬
ser, aussi la postérité n'aura pàs be¬
soin de leur semence.

Le problème de l'éducation et de l'école

ADULTE ET ENFANT
Avant qye d'envisager oe. qui!

faut entendre par Ecole Nouvelle,
nous devons, en ces quelques lignes-
déterminer notre point de vue sur
la légitimité de l'éducation.'Est-Il
légitime, souhaitable, naturel que
les adultes agissent de façon con¬
sciente, systématique sur le déve¬
loppement et la formation de l'en-,
fant ?

Nous répondons très nettement
oui, mais nos raisops ne sont, ni
les raisons théologiques des
croyants ou les raisons métaphysi¬
ques des fondateurs de l'école laï¬
que.

Si l'adulte doit modeler l'enfant
en vue de tel ou tel but, c'est que
ce but aura été déterminé par
l'adulte, dont le jugement est dis¬
cutable et variable. C'est le cas de
presque toutes les formes d'éduca¬
tion, religieuses, politiques, philo¬
sophiques qui essaient de faire de
l'enfant leur chose. Nous repous-

Nous venons de publier t
L'ECOLE TRADITIONNELLE

L'ECOLE 1946
Avec ADULTE ET ENFANT, notre camarade nous conduit

vers la conception anarchiste de l'éducation. Dans les prochains
numéros, vous lirez donc :

ANARCHIE ET ECOLE
L'ECOLE NOUVELLE

L'ENFANCE NORMALE ET LES FAUX ANORMAUX
MAISONS D'ENFANTS ET ECOLES DE PLEIN AIR
Il reste bien entendu que ces articles ne constituent que des

perspectives, et non des études techniques dont la place serait
dans une revue.
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L'ABOLITION REVOLUTION-
NAIRE DE L'ETAT : UNE
UTOPIE ?
Dans « Massas » revue de. la « gau¬

che » du parti S.F.I.O., Victor Serge,
ex-anarchiste d'avant 1917, ensuite bol-
chévik et trotskiste, écrit :

— L'abolition révolutionnaire de
TF.tat (quel qu'il soit) encore préconisée
par quelques anarchistes, est de toute
évidence à reléguer au magasin des cu¬
riosités de l'utopisme.

Et pour nous consoler, il prétend :
— Les fonctions coercitives de l'Etat

bourgeois... ont DECRU en importance
dans les Etats démocratiques (bour¬
geois)...

Les Etats « démocratiques » occu¬
pent, oppriment et terrorisent l'Europe,
PAfrique, l'Amérique du Sud, le Proche
et l'Extrême-Orient. Leurs régimes res¬
semblent étrangement au fascisme. C'est
que l'Etat — tout Etat — devient inévi¬
tablement une machine de répression de
plus en plus féroce et SEULE L'ABO¬
LITION REVOLUTIONNAIRE DE
L'ETAT peut sauver l'humanité <Tune
barbarie terrible.

Cela n'est pas une « utopie •» de
t quelques » anarchistes, mais une né¬
cessité historique que des masses de plus
en plus larges sentent et comprennent.

Egalement dans « Masses », un cer¬
tain Ridley déclare qu'en Angleterre les
étatisations (nationalisations) seraient
c progressives » :

— Même les plus révolutionnaires (?)
parmi nous soutiennent ces mesures. (À
Texception des anarchistes « purs »...)

Evidemment 1 A l'exception des
anarchistes I

cr

Mais nous relevons des choses fâcheuses.
On s'est plu à nous représenter Le

Vigan comme un cinglé; si beaucoup
des actes qu'on lui prête sont exacts;
cette réputation est justifiée. Mais nous
pensions que même dans la société ca¬
pitaliste, les fous étaient de nos jours
soignés et non punis pour leurs agisse¬
ments répréhensibles.

Au procès de Paule Cuillou, le moins
que l'on puisse dire, c'est que les pro¬
fesseurs de médecine n'ont pas donné
une haute idée de leur savoir.

Dans son réquisitoire, l'avocat géné¬
ral a fait état des aveux (?) de l'incul¬
pée. Mais son attitude gênée et silen¬
cieuse devant la justice à ce sujet donne
une impression ide malaise très grand.
Du procès se dégage plutôt l'impression
d'une lutte de castes.

leur qui paierait au lieu et place du ren¬
tier.
De plus, les prix subiraient une hausse

supplémentaire qui aggraverait encore
la situation sociale.

Nous espérons qu'il s'agit là d'une
plaisanterie et non d'un coup de sonde
de la rue de Rivoli.

eéZ* -

UN PEU DE DECENCE,
S. V. P.
Rapport de Place du 7 au 14 novem¬

bre 1946, JV° 57. Trains de permission¬
naires. — L'atlenlion du ministre des
Armées a été attirée sur la mauvaise
tenue d'un certain nombre de permis¬
sionnaires. Des sous-officiers et des
hommes de troupe font preuve d'un lais-
ter-aller caractérisé dans la tenue :
chemise ouverte soit sur la poitrine,
toit sur un plastron, cal rabattu au-des¬
sus du col die la vareuse, etc.
Il importe absolument, si Ton veut

lutter contre un négligé envahissant qui
impressionne défavorablement L'ELE¬
MENT CIVIL et constitue un mauvais
exemple... de réagir contre le laisser-
aller des isolés... »

Ça ne change pas et Tadjudant FLIC
mira encore du bon temps. Pauvre tgpe
dr soldat, crève sous une capote régler

UNE BONNE NOUVELLE
Sans être absolument affirmative, la

presse nous annonçait, il y a quelques
jours, qu'il était question de supprimer
Fimpôt sur le revenu et de donner un
tour de vis compensateur à celui sur
les bénéfices industriels et commerciaux.

Ce dessein est monstrueux.
Réfléchissons une seconde à la signi¬

fication de ce beau projet.
Le capitaliste, ,Jétenteur de valeurs, ne

paierait plus d'impôt.
Le commerçant — hypothèse mini-

mu — répercuterait l'augmentation fis¬
cale qu'il subirait sur son acheteur.

En définitive, ce serait le consomma-

Oascô

DANGER PUBLIC N« 1
Te Bâtonnier qui défendait Paule

Guillou a insisté sur le fait que le phar¬
macien Ferlut, ne voyant pas clair, pou¬
vait empoisonner sa famille en lui don¬
nant un produit autre que celui qu'il
croyait prendre. Im même hypothèse
vaut pour les vulgaires clients. Il n'est
pas rassurant de penser que Ton peut
tomber sur un potard qui a tout ce qu'il
faut pour se tromper.

Certes taffaiblissement de la vue est
très pénible.

Mais la vie des malades est tout de
même précieuse et il est criminel de la
risquer pour continuer un commerce lu¬
cratif.

RECHERCHE
DE

DISPARUS
Les 4 camarades dont les noms sui¬

vent : Jean Reboul, Pierre Tresso,
Lefèvre et Salini ont disparu depuis
le 2 octobre 1943, après s'être évadés
de la prison du Puy (Hte-L.). Ils ap¬
partiennent à l'ancien groujfement
des « Cercles Syndicalistes de lutte
de classes » et ils étaient tous, quatre,
-membres de la 4e Internationale. Ces
camarades furent emprisonnés avec
un grand nombre de communistes
français, évadés en même temps
qu'eux.
Après maintes recherches de la "part

des familles, aucune indication n'a
pu être relevée sur le sort des sus¬
nommés. postérieurement à leur éva¬
sion.

Nous posons trois questions :
i° Parmi les rescapés de la prison

du Puy, n'y-a-l-il personne qui dis¬
posé d'un indice, d'une filière si me¬
nue soit-elle susceptible cl-aider les re¬
cherches entreprises à lejir sujet ?
Par exemple, nom et adresse ac¬
tuelle du chef du Maquis de la ré¬
gion, à cette époque.
20 N'auraient-ils pas été emmenés

dans un pays étranger (Allemagne,
Autriche, Pologne, etc..y ? La moin¬
dre lumière sur ce point permettrait,
par la voie des ambassades, d'obtenir
plus de détails.

30 Ont-ils été fusillés pàf la Ges-.
tapû, la Milice, ou autre . ? Si oui,
qu'un témoin, quel qu'il soit, veuille
bien le faire savoir afin que cesse la
perplexité des parents et des pro¬
ches amis.

Donner tous renseignements à" :
Emile Reboul, 24, rue Ferraxi, Mar¬
seille (B.-d.-R.).

sons alors la légitimité de l'éduca¬
tion.
Si, au contraire, on ne vise qu'à

AIDER au développement normal,
biologique de l'enfant, alors l'édu¬
cation est légitime.
Nous ne parlons pas de « droits

de l'enfant ». Nous laissons ces
théories floues aux métaphysiciens
qui s'ignorent. Nous disons simple¬
ment que l'enfant suit une évolu¬
tion, que la biologie et la psycholo¬
gie scientifiques connaissent, et qui
le conduit vers l'âge adulte.
La psychobiologie de l'enfant

nous fait observer que l'enfant
n'est pas un adulte en réduction,
mais un être différent de l'adulte
dans ses processus biologiques, dans
ses réactions psychologiques. Il ne
faut donc pas que l'adulte lui « im¬
pose ». telle ou telle forme de pen¬
sée, telle ou telle vitesse de forma¬
tion, telle ou telle étude que l'adul¬
te .iuge bonne et dont l'enfant NE
PEUT tirer profit.
Nous posons donc la légitimité de

l'éducation dans la' mesure où le
maître n'est ni un chef, ni un hom¬
me qui applique un moule au cer¬
veau de l'enfant. Le maître ne doit
être qu'un guide ; il ne doit pas vi¬
ser à un but, sinon à celui de for¬

mer un adulte harmonieux ; il ré¬
pond aux désirs d'activité et de con¬
naissance de l'enfant, désirs qui
sont l'expression de tendances, de
besoins vitaux. Le maître doit donc
SATISFAIRE l'enfant.
Il y a tout de même, nous dira-

t-on, une part minimum d'autori¬
té dans l'éducation telle que vous la
concevez. Par exemple, vous ensei¬
gnez, vous apprenez à l'enfant des
techniques : lire, écrire, compter,
comme la mère lui a appris à mar¬
cher, à être propre... Et puis, vous
interdisez à l'enfant de se servir de
tel instrument, de commettre tel
acte dangereux...
Il y a beaucoup à dire d'abord sur

l'affirmation selon laquelle on « ap¬
prend » à marcher ou à « lire » à
l'enfant : les psychobiologistes nous
affirment en effet que l'enfant
cherche à marcher, à lire, été... et
que nous n'avons qu'à l'aider, au
moment de son développement où
11 sollicite notre aide. Il est incon¬
testable en tout cas qu'on ne peut
enseigner par force les techniques
élémentaires/ car on se heurte à
une impossibilité ou à une immatu¬
rité de l'organisme.
Mais nous admettons en effet

que, si souple, si « adaptée », si na-

LA VAGUE DE GREVES
en Autriche

Depuis avril, la vague de grèves ou- - tary-Police américaine de Steyr est )n-
vrières en Autriche va croissant. Elle at¬
teint son point le plus élevé jusqu'ici
en octobre, quand 10.000 ouvriers des
usines d'acier de Linz (zone américaine)
et les maçons de Vienne (zone russe),
sont entrés en grève de solidarité avec
les ouvriers de Steyr (près Linz), ce qui
portait à 30.000 1e nombre des grévistes
en ce moment.

Les ouvriers de Steyr, comme tous les
ouvriers autrichiens, luttent pour l'aug¬
mentation des rations de lamine, pour
['augmentation des salaires, pour la ré¬
partition de vêtements, de chaussures et
de matériel de chauffage.

La misère de la population travailleuse
en Autriche est indescriptible. La Mili-

mentaire, mais surtout que ton col ne
toit pas entr'ouvert. Non seulement on
toblige à te faire casser ta gueule, mais
encore on te demande expressément de
mourir «n beauté. Pour un peu il te fau¬
dra enUmner des louanges à la gloire
de ceux qui te font crever.
Il est vrai que TELEMENT CIVIL

te" 'on espère bien voir devenir un élé¬
ment militaire à la faveur d'une nou¬
velle der des der) risquerait d'être dan¬
gereusement impressionné.
LA JUSTICE PASSE
Nous ne connaissons ni Le Vigan, ni

Paule Guillou, et nous ne sommes au
courant de leur procès que par la presse.

DANS L'INTERNATIONALE ANARCHISTE

La position de la fédération italienne
Précisant leur position à l'égard

de la politique, et en particulier
vis-à-vis des élections qui ont eu
lieu il y a quelques m,ols en Italie,
nos camarades de la Fédération
Anarchiste Italienne ont adressé
le 7 novembre à l'A.I.T. une lettre
qui définit leur attitude antiéta¬
tique, et dont nous publions de
larges extraits :

« ...Il est hors de doute que la
question « Monarchie ou Républi¬
que » avait dans un certain sens
frappé quelques sympathisants
qui, préoccupés par la propagande
que lés divers partis de gauche dé¬
veloppaient en faveur du vote sur
la question des institutions, lais¬
sant entendre que la non-partici¬
pation à ces élections pouvait re¬
présenter une trahison, une dé¬
sertion de la cause du progrès, ont
pu aller voter; mais la F.A.I., dans
son ensemble, comme organisme
national, par ses nombreux orga¬
nismes régionaux, a toujours me¬
né une campagne claire et préci¬
se, conservant sa position d'oppo¬
sition au collaboratlonnisme et
par conséquent aux élections. La
preuve en est que toujours, lors¬
que cette question fut seulement
effleurée, comme à son premier
Congrès tenu à Carrara (sept.
1945) ou dans les réunions de son
Conseil National ou du Conseil
Elargi, comme ceux de Florence
des 17-18 mars convoqués presque
expressément pour traiter cette
question, la F.A.I. décidait la com-

CENTRE DE FORMATION SOCIALE
de la Fédération Anarchiste

(Région Parisienne)
Séance du jeudi 5 décembre 1946, à 20 h. 45 précises,

20. rue de Lancry, Paris. (Métro : République).

LE FEDERALISME ECONOMIQUE
Son rôle présent et futur, par Marcel LepoiL
Remise aux élèves des textes sur lesquels ils auront à

faire par écrit des développements (travail de composition et
d'analyse).

Les camarades sont priésde se munir du nécessaire pour
écrire. 1

Pour suivre la série des cours, faire une demande écrite et
l'adresser au « Centre de Formation Sociale, 145, q. de Valmy,
Paris (10'). Pour en recevoir l'énoncé, écrire à la même adresse.

De nombreux camarades et amis nous ayant demandé
copie de cos cours, nous les informons qu'ils seront tous pu¬
bliés en une senle et même édition, à l'expiration de l'exercice
1946-1947.

plète abstention, tout en intensi¬
fiant l'agitation antimonarchique.
Sur la question du référendum,

elle adoptait la résolution suivan¬
te :

« ...L'Assemblée... Ayant exami¬
né la situation politique italienne
et la position des partis qui de¬
mandent au peuple de s'abstenir
de toute afction, en se limitant à
l'acte passif des élections,

« Réaffirme les délibérations du
Congrès de Carrara concernant
les méthodes de la lutte politique.

« Engage donc tous les camara¬
des à intensifier la lutte contre la
Monarchie et les forces conserva¬
trices italiennes dans tous les siè¬
ges locaux. »
Il est bon de rappeler que le

Congrès de Carrare, auquel cet or¬
dre du jour se rapporte, est assez
clair et par conséquent, ne peut,
ne pouvait se prêter à aucpn
malentendu. Cet ordre du jour di¬
sait :

« MOTION SUR LA CONSTI¬
TUANTE.

< Ayant constaté que l'agitation
pour la Constituante est une au¬
tre tentative des politiciens pour
asservir le peuple travailleur à de
nouvelles formes d'Etat qui seront
n'importe comment, ennemies, elle
refuse toute collaboration à la
campagne électorale pour la Cons¬
tituante, répudie même dans ce
cas l'usage du bulletin de vote et
la délégation des pouvoirs avec la¬
quelle le peuple forge lui-même les
premières mailles, de sa chaîne ;
réaffirme' les méthodes spécifique¬
ment anarchistes de la lutte poli¬
tique, c'est-à-dire, la libre initiati¬
ve locale et l'action directe, com¬
me uniques voies pour que le peu¬
ple travailleur retrouve sa volonté
de combattre.. »

« Plus tard, le moment des élec¬
tions approchant, et sentant la
nécessité d'éclaircir la position des
anarchistes Italiens, non seule¬
ment pour ses adhérents, mais
pour tous les partis, la F.A.I. lan¬
çait le manifeste suivant qui pa¬
rut dans la presse et le bulletin
Mutuo Appogio du 30 mai 1946.

« LA F.A.L ET LES ELEC¬
TIONS. >

« ...Si nous votions.
< Si nous votions, il serait natu¬

rel que nous concourrions à notre
tour aux candidatures avec toutes
les conséquences de l'amoralisme
nécessaire au succès et à la con¬
currence avec les autres partis
rouges.

< Il «en résulterait encore la lo¬
gique participation au machinis¬
me étatique — et les rivalités et
épuisements inhérents — du parle¬
mentarisme au minlstériat,'

< Les mieux intentionnés sur ce
terrain se sont toujours basés» sur
l'illusion que l'Etat est suscepti¬
ble d'avoir telle ou telle politique
selon qui la dirige.

« Funeste illusion, que l'origine
et le développement hypertro-
phlque de l'Etat, opposé à toute
autonomie, pacifisme et libéralis¬
me des communes et des régions,
a démentie et que plus près enco¬
re, deux guerres et deux après
guerres avec promesses libératri¬
ces, plus' ou moins « atlantiques »,
ont atrocement blesséç.

« Notre claire identification de
la nature intrinsèque et qui ne peut
se modifier du mécanisme d'Etat
a été celle qui porta toujours les
anarchistes, dans le passé comme
dans le présent, en dehors et con¬
tre toute trêve à l'égard de l'ins¬
titution monarchiste, par consé¬
quent notre position constante
d'attaque contre toute Institution
spécifiquement réactionnaire.

« AUTRES MOTIFS.
« Mais nous avons d'autres mo¬

tifs pour ne pas concourir à la
lutte électorale, mais pour mettre
en garde les hommes libres contre
son application actuelle.

« Cest une constatation de fait
que la Monarchie fasciste a été
épargnée d'une mort certaine et
infâme par les .balivernes sur la
régence et sur l'abdication...

« Les Alliés ne pouvaient nous
Imposer une Monarchie absolue.
Même absolue, elle n'eût pas été
apte à servir leurs desseins. Quant
à la collaboration des seuls parti¬
sans de Gasperi, celle-ci n'aurait
pu résoudre le problème, parce que
les démocrates-chrétiens, au tra¬
vers de 1 leurs dérivations vatica-
nes ne représentent que des com¬
plices, du fascisme, donc de la Mo¬
narchie et jamais une prolonga¬
tion du peuple antifasciste.

« La collaboration entre tripo-
teurs reconnus ne vaut rien.

« Or il est un fait indiscutable
que tous les caractères de la lutte
électorale actuelle (droit de vota
aux femmes, vote obligatoire, vote
électoral, écusson des bulletins de
vote », sont dus aux intrigues des
démocrates chrétiens, opérant
pour le compte du Vatican et pour
ses buts de domination temporel¬
le. Le tout sous l'égide de la Mo¬
narchie qui détient le tripot électo¬
ral.

POINTS DE PRECISION
« Nous avons autre chose à dire

à nps confrères de lutte qui ont
l'illusion de la puissance des
moyens électoraux :

c Et voici :

< 1* Que même éventuellement
absoute par une majovité de votes,
la monarchie ne cesse pour nous
d'être la responsable du fascisme
et des ruines.

« 2° Que comme tel, son procès
devant le peuple né tombe pas en

, prescription.
« 3° Que les anarchistes, pour

ce qui les regarde, ne tiendraient"
aucun compte d'un plébisciste phi¬
lomonarchiste, évidemment frela¬
té de mille Intrigues connues et
cachées.

« 4" Que les anarchistes consi¬
dèrent comme pémifce et promes¬
se de suicide de jouer la républi¬
que sur le tapis vert des plébi-
cistes monarchistes.

« 5° Qu'ils se rendent compte-du
coup mortel que l'on donne préala¬
blement à la lutte de demain en
s'engageant dès maintenant à re¬
connaître et à se soumettre aux dé¬
cisions d'un suffrage soi-disant li¬
bre.

« 6* Que malgré tous les dégâts
qui dériveront de ces engagements
et de ce$ manèges, qui égalent en
dignité là monarchie fasciste à la
république, les mettant ensemble
sur les plats de la même balance,
les anarchistes seront toujours aux
côtés de ceux qui entendent pour¬
suivre la lutte pour la liberté au-
dessus des résultats trompeurs des
élections manœuvrées par la,mo¬
narchie, soit contre les tentatives
de restauration, soit contre le rem¬
bourrage d'une république avor¬
tée.

« ...Telle est notre position, Celle
des anarchistes qui ne voteront
pas et qui ne soustrairont pas pour
eux de-votes à aucun candidat de
l'antifascisme. »

Le Conseil général de la F.A.I.
« Ainsi il nous semble que notre

position a toujours été claire, pré¬
cise et droite. Notre mouvement a

connu une petite scission, au dé¬
but de 1946, provoquée par !a posi¬
tion électorale et par conséquent
collaborationniste de Quelques élé¬
ments, sans aucune suite et après
cette purification, a maintenu tou¬
jours claire sa position et son dra¬
peau haut, malgré ce que peuvent
avoir dit. écrit ou fait auelques
éléments dé moindre importance.

« Cette mise au point était, sans
doute nécessaire., après les articles
écrits dans la presse syndicaliste
nar Berner, qui. venu en Italie, est
justement allé interviewer les
éléments collaborationnlstes qui
venaient d'être exnulsés de notre
mouvement et a tu au contraire
ce que la F A T et les camarades
anarchistes avalent tous ia,ft. »

Pour le Conseil de la Fédération
/ anarchiste italienne :

Ugo FEDELI.

tervenue brutalement contre la manifes¬
tation de 5.000 ouvriers syndiqués. La
police militaire russe de Vienne a inter¬
dit formellement toute grève et toute
manifestation.

Les manœuvres militaires de l'Armée
Rouge en Basse-Autriche ont terrible¬
ment affamé la population (sur cinq Ha¬
bitants, il y a un soldat d'occupation).
Américains et Russes empêchent toute
circulation de vivres entre leurs zones

d'occupation (l'Autriche tout entière ne
compte que sept millions d'habitants et
est divisée en 4 zones d'occupation). Le
militarisme français se « contente a de
piller, le Tyrol, pays de beurre.

Les rations en Autriche sont en des¬
sous des rations de Buchenwald (900-
1.200 calories), mais les ouvriers n'arri¬
vent même pas à acheter ces rations de
famine, les salaires étant trop bas.

Les prix montent : la viande augmen¬
tée de 100 p. 100, le sucre de 200 p.
100, etc... Les salaires sont à peine aug¬
mentés (20-25 p. 100) et le « Lohn-
steuer » (impôt sur les salaires imposé
par les nazis) qui enlève un quart des
salaires au profit de l'Etat, est toujours
maintenu.
, Le Syndicat officiel, à direction tri-
partite (P.S., P.C., Parti catholique)
approuve les augmentations de prix et
condamne les mouvements de grève.
Mais les ouvriers passent outre. Ils se

rappellent de leurs luttes passées (1918,
1927., 1934) et parlent de plus en plus
d'une grève générale sans limites.

Eh face de cette menace, le gouver¬
nement et ses valets ont promis l'aboli¬
tion de l'impôt sur les salaires et l'aug¬
mentation des rations jusqu'à 1.550 ca¬
lories. On peut prévoir que la bourgeoi¬
sie sera incapable de tenir ces promes¬
ses ou qu'elle reprendra de la main gau¬
che ce qu'elle « donne » de la main
droite. Les grèves continuent et s'éten¬
dent, malgré et contre les partis et syn¬
dicats officiels.

L'hiver actuel est extrêmement dur et
la situation bien plus catastrophique
qu'en hiver dernier. L'Autriche est à la
veille de grandes luttes sociales qui. vu
la situation Centrale et l'occupation du
pays, auront une importance interna¬
tionale.

Armand GASTON.

12» REGION

Maurice JOYEUiX
Membre du Comité National
«La Paix, l'Ordre, le Bien-Etre,la Liberté, par la Révolution Liber¬

taire ».

2 décembre : Avignon. Cinéma Rex,
boulevard Jean-Jaurès, à 18 heures.

3 décembre: Beaucaire, Realto Ciné
à 20 h. 30.

4 décembre : Aimargues, anciennes
écoles maternelles, à 18 h. 30.

5 décembre : Vauvert, Maison du
Peuple, à 18 heures.

7 décembre : Gardanne, Casino, à
18 h.

8 décembre : : Marseille, Ciné Roxy
rue Tapis-Vert, 30, à 9 h. matin

9 décembre: Saint-Henri, Marseille,
salle Vicenti, à 20 h.

10 décembre: Aix-en-Provence, Salle
des Etats Généraux, à 20 h. 30.

11 décembre : Arles. Salle Munici¬
pale des Fêtes, à 20 h. 30.

12 décembre : La Ciotat. Théâtre
Municipal, à 18 heures.

13 décembre : Toulon. Salle des
Œuvres Sociales, 3, rue Racine, à
20 h. 30.

14 décembre : Cannes, Salle des
Mutilés, 38, rue Mimont. à 21 h.

15 décembre : Nice, Central Ci¬
néma. place du Pin, à 10 h. du ma¬
tin.
17 décembre : Romans, Eden, place

Juies-Nadi, à 20 h, 30.

torelta, ri demandée partis nature
même, que soit notre intervention,
11 y a autorité du fait même qu'il
y a intervention. Ne jouons pas sur
les mots : reconnaissons qu'un con¬
seil. qu'un avertissement, qu'un re¬
proche, contiennent une part d'au¬
torité. ►

Notre réponse sera la suivante :
c'est que nous reconnaissons dans
tous les domaines une certaine for¬
me d'autorité : nous repoussons
l'autorité des hommes économique¬
ment puissants, mais nous recon¬
naissons l'autorité technique en
telle ou telle activité humaine, nous
repoussons l'autorité du chef, mais
nous reconnaissons l'autor'.jrê mora¬
le d'un homme plus énergique, plus
dévoué, plus Intelligent. En résumé,
nous reconnaissons l'autorité lors¬
qu'elle n'est point coercitlve. Nous
ne saurions mieux faire, à ce sujet,
que recommander de retourner aux
sources, en particulier à « Dieu et
l'Etat » de Bakounine.
C'est à un passage de cet ouvra¬

ge du grand penseur et combat¬
tant que nous emprunterons pour
achever d'éclaircir notre position :

« ...Le principe de l'autorité, dans
l'éducation des enfants, constitue
le point de départ naturel : il est
légitime, nécessaire, lorsqu'il est ao-
pli'qué aux enfants en bas, âge,
alors que leur intelligence ne s'est
pas encore ouvertement développée.
Mais comme le développement de
toute chose, et par conséquent, de
l'éducation, implique la négation
successive du point de dénart. ce
principe doit s'amoindrir à mesure
que s'avancent l'éducation et l'irts-'
truction. nour faire place à la liber¬
té ascendante.

« Toute éducation rationnelle
n'est au fond que cette immolation
progressive de l'autorité au profit
de la liberté, le but final de l'édu¬
cation devant être de former des
hommes libres et pleins de resoect
et d'amour pour la liberté d'au-
trui ».

Nous terminerons sur ceci :
L'autorité de l'adulte éducateur,

maître ou parent, et surtout sur
l'enfant en bas âge, est plus faite
d'influence, d'ascendant moral,
d'exemples que d'ordre, et elle n'est
Jamais la violence. Plus nu' « édu¬
cation ». le mot qui convient à une
telle influence de l'adulte sur l'en¬
fant est celui de libération.

FONTAINE.

*
ERRATUM

Le fftre du précédent article portait :
c L'Ecole 1946 ou l'école libre ».

C'est : « L'Ecole 1946 ou l'école »c-
tive » qu'il fallait lire.

Communauté
Barbu
(Suite de la page 1)

anciens essais de colonies « anarchis¬
tes » tentées au début de ce siècle,
en dehors des conditions économiques
de la société moderne, aux colonies,
en Amérique Latine, ou aans des ré¬
gions agricoles. C'est au sein même
des engrenages de l'existence indus¬
trielle que l'expérience se'poursuit et
qu'elle veut prouver son efficacité et
sa supériorité sur les contradictions du
monde capitaliste..
Sans doute la communauté Barbu

n'est-elle pas exempte elle-même . de
contradictfons. L'organisation coopé¬
rative, même étendue à la production,
même poussée jusqu'au degré commu¬
nautaire, ou plutôt partant d'un esprit
communautaire, subit et subira toutes
les bourrasques du régime : crises,
chômage, etc... Mais déjà elle permet
d'y mieux résister, grâce à la moral»
ae ses membres, à leur esprit collec¬
tif. Du moins peut-elle constituer un
échantillon visible, palpable, sujet à
l'étude, d'un monde nouveau, au mê¬
me titte que les Kibbartzim sionistes
de Palestine, eux aussi imparfaits si
on les situe dans l'ensemble de leurs
relations avec l'extérieur, mais extra-
ordinairement riches en valeur socia¬
liste si on examine leur fonctionnement
intérieur.
Là où il nous semble que Barbu et

ses amis se leurrent, c'est de croire
que la loi consentira un jour à enre¬
gistrer leur existence, voire à favori¬
ser leur développement. Deuxième il¬
lusion, pensons-nous, c'est la valeur
d'une propagande menée dans certains
milieux à la recherche de formules
nouvelles, mais incapables de quitter
résolument leurs habitudes ae classe.
Nous pensons notamment aux inter¬
ventions de Barbu aux réunions « fé¬
déralistes » tenues récemment à
Luxembourg, dans le Grand Duché.
Il est évident que ce qui fait la va¬

leur de la communauté, et c'est éga¬
lement ce qui noug la rend intéressan¬
te et sympathique, à nous anarchistes,
c'est son caractère de creuset social,
son aspect d'expérience volontaire, sa
force née de quelques douzaines ou
de centaines de aévouements. Elle ne

peut essaimer que par l'exemple, en
provoquant la réunion de bonnes vo¬
lontés identiques, en suscitant l'émula¬
tion dans d'autres régions et d'autres
industries. Relancée par une adminis¬
tration, prise en main par un parti ou
un groupe politique, créée systémati¬
quement sous un patronage officiel,
l'idée perdrait toute valeur, toute éner¬
gie, tout élan.
Pour nous il s'agit d'un essai prou¬

vant que nos « utopies » sont autre¬
ment pratiques, réalisables, et terre à
terre que les fameux plans « réalis¬
tes » des techniciens gouvernemen¬
taux. Elle ne supprime, ni ne modifie
profondément la situation de la classe
ouvrière en France ou aans le monde,
mais elle souffle un peu d'air pur
dans l'atmosphère empestée de la vie
sociale actuelle.
Partis de milieux et d'horizons qui

nous sont étrangers, les membres de
la communauté Barbu ont abouti à des
règles de vie parallèles à celles que
nous préconisons. C'est pour notre pro¬
pagande un réconfort et tin espoir.

S. PARANE.
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Notre socialisme
socialisme n'est pas l'apanage

«Tune secte ou d'un parti. II y a plu¬
sieurs écoles du socialisme, comme il
y a plusieurs écoles du christianisme,
du républicanisme, de la monarchie,
du matérialisme ou du spiritualisme.
Qu'un parti se soit appelé socialiste,
et continue, en contradiction avec tou¬
te» ses attitudes, à s'appeler tel, cela
n'implique pas qu'il ait jamais eu le
monopole de cette doctrine.
Nous pouvons définir le socialisme

comme une conception des rapports
humains qui place le social au-dessus
de l'individuel, ce dernier étant pris
dans le sens de la lutte de l'un contre
tous, et par conséquent de tous contre
tous, qui caractérise le libéralisme
bourgeois.
Mais, dès les débuts, deux tendances

•ont apparues. L'une d'elles, continua¬
tion des conceptions étatistes qui nais¬
sent avec Platon (la République), et
aboutissent à Babeuf, aux saint-simo-
niens et à Karl Marx, est celle que
Ton a appelée autoritaire, et l'autre,
dont les origines remontent à Lao-
Tse, et qui dans le seul domaine de la
pensée — nous laissons à part les ré¬
voltes populaires, même de caractère
religieux — aboutit à Fourrier, Proud-
hon et Bakounine.
Bakounine s'appelait socialiste révo¬

lutionnaire. L'abus fait par le marxis¬
me de plus en plus, étatique et de plus
en plus parlementaire poussa nos ca¬
marades à se dénommer socialistes
anarchistes, c'est-à-dire ennemis de
l'Etat, puis, par esprit de simplifica¬
tion et de réaction contre l'enlisement
parlementaire, anarchistes tout court.
Certes, le terme est insuffisant, et

prête à confusion. Anarchie est une

négation. La négation de toutes les ar-
ehies, ou toutes les hiérarchies socia¬
le». Mais, comme disait Proudhon,

s toute négation implique une affirma¬
tion subséquente ». Du moins devrait-
il en être ainsi, devant le simple sens
commun.

Reconnaissons que les faits ont par¬
fois démenti l'hypothèse prou-
dhonienne. Il est des esprits négateurs
par essence, par insuffisance, par sno¬
bisme. Cette attitude n'a rien à voir
avec la position des anarchistes et de
l'anarchisme dont le but est de trans¬
former l'organisation de la société pour
supprimer l'exploitation de l'homme
par l'homme, et l'oppression, politique,
religieuse ou familiale de l'être hu¬
main par l'être humain.
L'anarchisme est donc toujours un

courant du socialisme. Ne pas le com¬
prendre c'est en défigurer le sens pro¬
fond, le contenu. 11 tend à instaurer
une société où tous les hommes valides
seront producteurs — car renoncer à
exercer l'autorité ne signifie pas se
laisser exploiter par les moins scrupu¬
leux. Et il veut que les activités so¬
ciales, au lieu d'être dirigées par un
organisme qui se superpose à elles, et,
leur étant de fait étranger, devient une
cause de désordre, de freinage et d'op¬
pression — tel est l'Etat — le soient,
comme nous le disions dans notre pré¬
cédent ' article, par les organisations
émanant de ces activités mêmes et
constituées par ceux qui les exercent.
,• Le socialisme (ou communisme)' li¬
bertaire, anarchiste, est donc, si nous
devons le définir d'après la terminolo¬
gie actuelle, un socialisme technique,
sans que ce mot implique la mécon¬
naissance de l'être humain, et de tous
les attributs qui font, sa personnalité.
Au contraire !.
Les théoriciens qui s'inspirèrent,

dans la Première Internationale, des
programmes malheureusement trop
méconnus de Bakounine, firent de

La Symphonïe pastorale
Faire un film de « La Symphonie

Pastorale », voilà qui était une entre¬
prise périlleuse !
Avouons-le, nous avions peur... Gide

est un esprit très séduisant que cer¬
tains prétendent dangereux, très sen¬
sible et très profond. Il est aussi un
grand écrivain par la limpidité et l'élé¬
gance de sa- forme, la libre allure de
sa pensée. A première vue, ses livres
ne sont pas cinématographiques... Sa
« Symphonie Pastorale » est l'état
d'âme d'un pasteur suisse qui devient
amoureux, en même temps que son
fils, d'une aveugle qu'il a recueillie
tout enfant et qui maintenant est une
jeune fille. Le suicide de l'héroïne, au
lendemain de sa découverte visuelle
du monde et de la compréhension de
ea présence dans « son monde » sera
le dénouement de ce drame sentimen¬
tal complexe et d'une pureté un peu...
impure.

La mise en film de la « Symphonie
Pastorale » est une belle réussite de la
einématographie littéraire, non seu¬
lement par la haute tenue de sa réa¬
lisation, fruit d'une conscience digne
d'estime, d'un goût et d'un talent cer¬
tains, mais aussi par la valeur d'une
psychologie nuancée et aiguë, l'exposé
des faits qui conduiront au drame in¬
térieur, puis au drame extérieur, la dé¬
licatesse et l'habileté de premier or¬
dre avec lesquelles Jean Aurenche,
Pierre Bo$t et Jean Delannoy ont dé¬
placé le centre d'intérêt d'un person¬
nage à un autre, du pasteur du livre
à Gertrude dans leur film, restant fi¬
dèles à l'œuvre de Gide en restituant
admirablement cette atmosphère « Gi-
dienne » dans une mesure technique¬
ment possible, servis avec éclat par
une double interprétation de grande
classe dont nous parlerons tout à
l'heure.
Tout a été étudié avec beaucoup de

•oin et d'esprit. L'adaptation cinéma¬
tographique de Jean Aurenche et Jean
Delannoy est exemplaire. Seule, sa
rareté égale sa qualité. Les dialogues
sont des morceaux choisis. Ils sont ab¬
solument parfaits et suggèrent avec la
discrétion nécessaire. Bost et Auren¬
che nous ont donné là le meilleur de
lefcir plume en restant constamment
dans l'ombre de Gide.
La mise en scène test la meilleure de

Delannoy. Ses images sont belles, lit¬
téraires, composées. La chaleur des
cœurs et la tristesse des âmes pren¬
nent un -relief et une résonance intel¬
lectuelle qui saisit au milieu des éten¬
dues blanches et glacées et dans la
froideur du cadre. Delannoy mène
l'action à un rythme toujours calculé
rigoureusement. A mesure que l'action
s'intensifie et précipite les événements,
tes pians se succèdent à une cadence
g>lus rapide, se font 'plus nombreux.
Deux personnages imaginés par les
scénaristes apportent un souffle plus
vivant aux orages que provoquent la
tension psychologique et le malaise
sentimental.' Ils engendrent des situa¬
tions qui renforcent et' clarifient le dé¬
veloppement du drame. La musique
occupe une place décorative... L'en¬
semble est un travail bien fait, sans
bavures, esthétique qui classe ses au¬
teurs parmi les plus soigneux. Jusqu'à
présent, Delannoy avait l'air de celui
qui se cherche et ne se trouve pas. Il
travaillait sur tout et n'importe quoi.
Nous savons maintenant qu'il possède
un art de la composition et de la
transposition littéraire cinématographi¬
que. Son prochain film nous dira si
nous pouvons désormais compter sur
lui ou bien nous résigner à continuer
de le considérer comme un artisan ca¬
pable du bon et du médiocre, du bril¬
lant et du très mauvais.
L'interprétation de deux grands ac¬

teurs donne au film une sensibilité très
vive. Michèle Morgan « est » Gertru¬
de, surtout dans la seconde partie ae
la bande, avec une sobriété intelli¬
gente. Elle est toujours Morgan ! Ses
grands yeux clairs, extraordinaires et
fascinants, sa vèix pathétique, son vi-
aage lumineux, son regard envoûtant...
Nous avons retrouvé tout cela. Elle
Joue merveilleusement. Elle est inou¬
bliable. Pierre Blançhar est un pas-
leur infiniment émouvant. Il joue ma¬
gistralement un rôle très dur et très

ingrat. Certains critiques ont été assez
stupïdes pour affirmer qu'il « jouait
faux ». Les malheureux ! Blanchar !
Quel grand acteur ! Line No. o est à.
la hauteur de son rôle. Jean Dessailly
est le fils du pasteur avec simplicité
et sincérité. Andrée Clément (dans
l'un des deux rôles ajoutés eans le
scénario, celui de la fiancée plus ou
moins officielle du fils du pasteur) dis¬
pose d'un caractère intéressant. Le
reste de l'interprétation est bon.

« La Symphonie Pastorale » sera
peu goûtée par le grand public. C'est
peut-être parce qu'elle est une œuvre
d'art et une réalisation d'ordre intel¬
lectuel.

Roger TOUSSENOT. •

l'organisation communale et syndicale
les bases de la société future. Bakou¬
nine avait aussi admis le* coopératives.
Et beaucoup plus tard Kropotkine écri¬
vait, dans « Freedom s, le journal
anarchiste anglais, que les Trade-
Unions, les coopératives et les munici¬
palités constituaient, en Angleterre, des
éléments positifs de réalisation du so¬
cialisme tel que nous l'entendions.
Nous persistons dans ces idées fon¬

damentales. L'expérience russe a prouvé
que l'Etat ne pouvait que dévier toute
construction socialiste et faire naitre
non seulement de nouvelles formes de
servitude morale et politique, mais
aussi d'exploitation économique. 11 ne
peut y avoir de salut avec l'Etat. Lé¬
nine admettait que < tant que l'Etat
existera, il n'y aura pas de liberté.
Quand la liberté aura triomphé, c'est
que l'Etat aura disparu > (1). Il ne fai¬
sait que répéter ce qu'Engels avait dé
veloppé dans sa réponse à Diiring,
mais il convient de souligner que l'op¬
pression exercée par l'Etat retombait,
selon Lénine, sur la société tout en¬
tière, et non pas seulement sur une
classe sociale en voie de disparition,
comme dans l'hypothèse engelienne.
Mais seuls les syllogismes hégéliens

appliqués au socialisme pouvaient
prédire cette autodetruction de l'Etat
que Bakounine et ses continuateurs
avaient ridiculisée sans peine. Car,
parce qu'il existe, l'Etat ne peut,
comme tout ce qui est vivant et qui
én a les moyens, que tendre à se dé¬
velopper sans cesse. Nous reviendrons
un jour «sur cette question.
Le socialisme que nous préconisons

est-il réalisable ? L'expérience de la
révolution espagnole nous permet de
répondre affirmativement. Nous som¬
mes' convaincus qu'il existe, dans la
société actuelle, un grand nombre
d'institutions, d'organisations de pro¬
ducteurs, de consommateurs, de péda¬
gogies; de techniciens, d'artistes, de
travailleurs de toutes sortes, qui cons¬
tituent Aies bases suffisantes de la so¬

ciété que nous préconisons. Des révo¬
lutions qui ont eu lieu dans l'histoire,
aucune n'avait, dans le sein du ré¬
gime qu'elles ont abattu, tant de ger¬
mes de la société nouvelle.

Qiqe faut-il donc pour triompher ?
Avant tout, la claire compréhension
de ces vérités, et la ferme volonté des
hommes qui y atteignent, de lutter
poiy- les propager et les faire triom¬
phe?. Car sans la volonté lucide, rien
de grand ne se fait jamais.
Hors le socialisme libertaire, c'est-

à-dire l'organisation harmonieuse des
fonctions sociales par tous au profit de
tous, il n'y a que l'épouvantable dé¬
sordre du libéralisme bourgeois, avec
le gaspillage, l'injustice endémique, les
crises et la guerre ou l'épouvantable
esclavage imposé par l'Etat triom¬
phant.
Choisisses.

Robert LEFRÀNC.
a) L'Etat et la Révolution.

les; llttlls

La Russie et l'occident
Il y a des livres dont on ne parle

pas suffisamment. Ce sont géné¬
ralement ceux qui, ■ en dehors de
toute orthodoxie, apportent leur
contribution à l'intelligence de
faits sociaux ou historiques, litté¬
raires ou artistiques, politiques ou
économiques dont les écoles, les
partis et les associations établis
une fois pour toutes dans leurs
dogmes ne veulent entendre par¬
ler.
On a peu parlé de la Russie et

l'Occident. Cet ouvrage sur lequel
notre camarade André Prudhom-
meaux a travaillé et qui paraît ac¬
tuellement édité pa'r 'es Portes de
France. Les « lettres françaises »
en ont fait la louange en quel¬
ques lignes et en détournant l'at¬
tention sur le véritable caractère
de ce livre qui est une condamna¬
tion anticipée du régime dictato¬
rial communiste autant qu'une
prise de position face à la bour¬
geoisie.
Ce livre, comme nous le dit

Prudhommeaux dans sa préface
est une compilation d'articles
écrits i' y a près de cent ans par
celui qu'on a appelé le « Voltaire
russe », Alexandre Herzen, celui
dont Lénine faisait lui aussi la
louange, l'ami de Proudhon et de
Bakounine. Ces articles, pour la
première fois, se trouvent réunis
en un tout bien homogène.
Des écrits d'Herzen, des phrases

telles que celle-ci : « Moscou a
sauvé- la Russie, mais, en étouffant
tout ce qu'il y avait de libre dans
la vie russe », ou bien « le commu¬
nisme c'est l'autocratie russe re¬
tournée », donnent à l'ouvrage une
allure prophétique. Le grand es¬
poir créé par la Révolution d'octo¬
bre 1917, étouffé dans l'Etat, la
notion de l'Etat, nous laisse devant
une Russie qui suit son cours his¬
torique en dépit de la Révolution
dans une tradition de servage et
de dictature. Aujourd'hui, comme
autrefois. le « Soviet », qui devait
trouver son climat, son existence
dans le viir paysan, se trouve en
face de l'Etat; mais, cette fois, vidé
de son contenu, démantelé, jugulé
par autorité centrale, transformé
en un moyen d'oppression.
De même que le tsarisme avait

empiété peu à peu sur les libertés
du mir (cette institution a plus d'un
point commun avec la commune
libertaire) de même nous avons vu
de nos jours l'Etat émasculer le
« Soviet » de son indépendance, fis
son esprit de Révolution.
Comme pendant le tzarisme, les

écrivains non conformistes sont
exilés, comme pendant le tsarisme
on use du droit de veto sur les pas¬
seports pour l'étranger et, pour
citer Herzen, on défend aujour¬
d'hui ce qu'on ordonnait hier, on
modifie, on viole, on abroge les
lois.

Et quels sont les rapports entre
cette Russie avec l'Occident ? Là
encore rien n'est changé. Méfiance
réciproque jusqu'à ce que le tsaris¬
me s'affirme et se révèle le princi¬
pal soutien de la réaction euro¬
péenne.
Mais ce ne sont là que des gran¬

des lignes, une esquisse, une inter¬
prétation étonnée devant les simi¬
litudes existant entré deux épo¬
ques. Herzen se situe en 1850 et si
son ouvrage parait celui d'un pro¬
phète, il est surtout celui d'un his¬
torien prodigieux, d'un praticien
qui, connaissant les origines d'un
mal, en devine l'évolution. Après
lecture de ce livre on a le sentiment
d'avoir soulevé le rideau de fer et
de connaître mieux que par la ra¬
dio le reportage ou le cinéma ce
qui se passe en Russie. Derrière ce
rideau sombre pourtant, il y a des
raisons d'espérer, il y a des raisons
de confiance, la Russie n'est, pas
l'Etat mais, avant tout, le peuple;
le peuple de 1812 dressé devant
Napoléon: le peuple de 1905. devant
le tsar; le peuple de 1917, de
Cronstadt, du mouvement makhno-
viste et même le peuple actuel, ce¬
lui de 1941 et de Stalingrad qui
depuis l'origine du tsarisme n'a
cessé de se trouver en opposition
devant le pouvoir.

,Herzen nous montre — bien
qu'il se garde des pronostics —

qu'il y a en Russie des masses apo¬
litiques dont la vie sociale est, ex¬
térieure à la vie de l'Etat, qu'il y a
la terre brute, le terrain propice à
toute surprise .révolutionnaire, qu'il
y a un peuple jeune auquel on
peut faire crédit et le faire de pré¬
férence aux peuples occidentaux
plus politiques, et nous ajouterions
plus individualistes. Le véritable
courant historique poursuit son
cours., lui aussi, indépendamment
de l'histoire des Etats et de leurs
luttes. Indépendamment des insti¬
tutions endigué par des frontières
rfiaîs en pleine vie dans les masses,
d'une vie souterraine mais qui bout
pour éclater au grand jour dans
l'avenir et poursuivre librement sa
vie naturelle au travers de chaque
peuple, hors des constantes natio¬
nales sur lesquelles s'appuient les
diplomates aussi bien que les mili¬
taires. .

En dehors des mérites de « La
Russie et l'Occident, » oui sont au¬
tant d'ordre littéraire qu'historique
nous avons aussi le plaisir de ren¬
contrer à la An de ces pages 1a,
haute figure de Michel Bakounine
nous montrant qu'une pensée
anarchiste n'était pas étrangère à
Alexandre Herzen.
Nous serons gré à André Prud¬

hommeaux de nous avoir donné
un ouvrage intéressant et d'avoir
contribué ainsi à l'enrichis,semant
de nos connaissances.

PIERRE-FRANÇOIS.

par «

Armand ROBIKM la Miadresa dis laurgaals
siaiiaieas dais la calasiie

Mf i»Me protétartm. les com-
[munlstes le tueront

Toat génie antifasciste, les ©om-
[munistes rabattront.

Une fols de plus les grands hérns que
«ont nos littérateurs « de la Résistan¬
ce » (quelle Résistance ?) viennent de
briller par leur courage : n'osant s'en
prendre à moi, parce que Je n'hésite ja¬
mais à les fustiger comme ils le méri¬
tent, ils tentent d'intimider un critique
qui a eu le tort de parler d'un poète
anarchiste, ce qui constitue le plus
grand crime aux yeux des nouveaiA.
maîtres. Les critiques doivent savoir
que l'existence d'un poète anarchiste
est tellement dangereuse que personne
ne doit jamais prononcer son nom.
J'avertis ces messieurs que ce procé¬
dé, peu digne de héros professionnels,
ne restera Jamais impuni. Nous, anar¬
chistes. nous sommes ainsi faits que
nous n'aimons pas beaucoup la lâcheté.
Je recommande très chaleureusement

à tous mes lecteurs un texte paru dans
le dernier numéro des « Lettres Fran¬
çaises ». page 5 dernière colonne de
droite. Je l'imprimerai soigneusement
en tête de la prochaine édition de me*
poèmes et ferai tout pour qu'il sott
très connu. Dans ce texte, le syndicat
de littérateurs réactionnaires qu'on ap¬
pelle s Comité National des Ecrivains »
attaque l'éditorialiste de l'hebdomadaire
* La Gazette des Lettres » pour m'avoir
oonsacré quelques lignes. J'invite le
lecteur à remarquer qu'en compensa¬
tion sur la même page, avec des con¬
sidérations grotesques, cet, organisme
tresse une couronne à... Pierre Benoit.
Ce texte mérite d'être examiné de

prés, car c'est un document clinique
de premier ordre et je n'aurai aucune
peine a le démontrer. La sottise ne se¬
rait pas un danger pour le sot. si elle
ne l'inclinait à penser que tous les
hommes partagent, sa sottise : or l'un
des traits caractéristiques des stali¬
niens est de penser que tous sont aussi
déficients qu'eux intellectuellement et
moralement. Cela explique pourquoi le
« Comité National des Ecrivains » a
eommîs l'imprudence de publier ce texte
qui se retourne immédiatement contre
lui, bien mieux, qui contient en lui
de quoi contredire tout ce qu'il veut
prouver. Je ne peux que lui en être
reconnaissant, puisqu'il me donne ainsi
l'occasion de lui rafraîchir un. peu la
mémoire.
Car l'amnésie c'est un autre trait

caractéristique de cette maladie men¬
tale qu'on appelle stalinisme. Folie, à
vrai dire, fort fcommode : on oublie
ainsi qu'Aragon, l'homme le plus mé¬
prisé de Paris, a publié une certaine
préface à un catalogue de livres d'art
volés par les nazis (si j'avais fait le
centième de cela, on m'aurait déjà fu¬
sillé! ; cela permet d'oublier que. lors
de leurs réunions sous l'occupation, les
innombrables écrivains de la Résistance
ne furent au plus que sept, tandis
qu'au lendemain du départ des Aile»
mands. ces courageux se chiffraient par»
centaines.

Et cette amnésie toute particulière,
encore plus intéressée qu'intéressante,
permet, en ce qui me concerne, d'ou¬
blier un certain nombre de faits : les
rédacteurs de « L'Humanité » ne se
souviendraient-ils pas qu'ils furent pen¬
dant l'occupation fort heureux de dis¬
poser des écoutes de radios anglaises,
américaines, russes, algéroises que je
leur fournissais ? La rédaction de
« l'Humanité ». étrangement amnési¬
que, ne se souviendrait-elle pas qu'elle
me proposa une rémunération pour les
dangers que je courais ? Ne se sou¬
viendrait-elle pas que- je répondis que
les dangers me sont indifférents et qi*'
puisqu'alofs j'étais communiste, il mé
plaisait de travailler gratuitement pour
mes idées ? Les rédacteurs de
c L'Humanité », pris d'une folie in¬
quiétante, ne se souviendraient-ils pas
qu'en août 1944 ils n'eurent rien de
plus pressé que de continuer à m'utili-
ser ? Auraient-ils par hasard oublié que
ce fut moi qui, au printemps de 1945,
définitivement dégoûté de ces réac¬
tionnaires. mis fin à Ooute collabora¬
tion avec eux ? (Je m'exeuse auprès
de la rédaction de « L'Humanité » :
j'ai gardé beaucoup d'amitié pour ceux
que j'y ai rencontrés ; ce n'est pas de
ma faute si le provocateur Aragon me
contraint aujourd'hui à tenir ce lan¬
gage; je sais d'ailleurs qu'Aragon les
surveille et, au besoin, les dénonce à
Moscou; et J'en suis révolté pour eux.)
Mais, ainsi que le disait jadis mon

bon maître Guéhenno. envers qui je
garde beaucoup d'affection bien qu'il
me juge tout à fait insupportable
(insupportable aux successifs tyrans,
évidemment), t revenons-en aux tex¬
tes ».

Si j'étais psychiàtre, Je commencerais
par me demander par quelle aberra¬
tion le scribouillard en service com¬
mandé qui rédigea cette saleté peut
reprocher à l'éditorialiste de « La Ga¬
zette des Lettres » de ne pas signer
alors que lui-même ne signe pas, crai¬
gnant sans doute de voir son nom lié
à son écrit

Mes poèmes, dit ce folliculaire soi¬
gneusement anonyme, ont été publiés
a clandestinement ». Nous ignorions
tous jusqu'à présent que la Fédération
anarchiste était clandestine.

f Je viens de publier ces poèmes. Je
me souviens pourtant de les avoir
adressés il y a bientôt un an au fils
à papa, Claude Morgan, directeur de
« Je Suis Partout » stalinien, avec une
épigraphe manuscrite que cette cervelle
de s minus habens » bourgeois n'a pas
dû oublier.
Puis le texte devient de plus en plus

curieux : il constitue un admirable té¬
moignage de la démence frénétique qui
saisit automatiquement les s commu¬
nistes » dès qu'ils ont devant eux un
homme du peuple qui leur résiste au
nom des idéaux révolutionnaires-prolé¬
tariens. Le folliculaire soigneusement
anonyme du journal stalinien nazi
s'étonne que je ne prenne pas un pseu¬
donyme, que je ne quitte pas mon domi¬
cile, que Je ne me s«is pas caché. Et
pour quelles raisons, grands Dieux, au-
rais-je tremblé dans ce domicile où je
me suis réfugié à l'insu de tous à la
fin de 1942 ? Pourquoi pïéndrais-je un
pseudonyme alors que mon nom terro¬
rise les bourgeois communistes, ces en¬
nemis numéro un de la Révolution pro¬
létarienne ? Puisque mon domicile in¬
téresse tant ces gens, qu'ils viennent
donc se renseigner, ils apprendraient
entre autres choses qu'à partir d'août
1944 vinrent chez mol tous les matins,
non pas les policiers dont ils rêvent,
mais un motocycliste du cabinet parti-
cuber du Général de Gaulle, ainsi qu'un
cycliste de... « L'Humanité ». Ils ap¬
prendraient même que. dernier fruit de
mes activités criminelles, je reçois en'
core aujourd'hui, sans doute afin de me
convertir, un service gratuit du caté¬
chisme quotidien de la religion « com¬
muniste », autrement dit de « L'Huma¬
nité ».

Le scribe soigneusement anonyme
continue : « Utilisant sa connaissance
s des langues, il prenait à Radio-Paris
« les écoutes des radios étrangères pour
« MM. Laval e( de "Brinon ». Moi qui
suis d'extrême-gauche et non pas sta¬
linien. j'avoue que je n'aurais jamais
eu l'idée abracadabrante d'accuser quel¬
qu'un parce qu'il aurait gagné son
pahï. en cette époque de famine, plu¬
tôt au Radio-Paris hitlérien qu'àu Ra¬
dio-Paris « démocratique » ou qu'au
Fadto-Paris stalinien Je n'en suis que
plus à l'aise pour promettre une pen¬
sion viagère à notre « écrivain « enga¬
gé » 8".l peut prouver, non pas, que J'ai
mis un seul instant les pieds à Radie-
Paris (ce serait impossible*, mais mêi i
que j'ai « approché » ce poste. Je suis
même navré d'apprendre à ce bourgeois
fasoiste que. non content de n'avoir
jamais travaillé à Radio-Parts, j'ai pous¬
sé la provocation Jusqu'à n'avoir ja¬
mais. strictement jamais, littéralement
jamais, ce qui s'appelle Jamais, écouté
Radio-Paris pendant l'occupation alle¬
mande ; au eabinet-du général de Gaul¬
le. on s'éipnna même du fait, que Je
fus sans doute te seul en France dans
ce cas. J'ajouterais que depuis la fa¬
meuse « Libération ». dont la princi¬
pale caractéristique est de n'avoir rien
libéré, te n'ai pas davantage travaillé
au Radto-Parls russe de langue fran¬
çaise, ni ne l'ai davantage écouté
Je m'étonne au surplus que l'anony¬

me valet de plume des bourgeois ara
^onisés me Teprôche d'avoir éeputé sous
l'occupation « ies radios étrangères t:
Si je ne suis pas à mon cour frappe
d'amnésie, il me semble bien qu'é'cûu-

ter à ce moment-là les radios étrangère»,
c'était écouter exactement tout ce qui
n'était pas allemand. Eluard, malgré
son fanatisme en faveur de la bour¬
geoisie et de la réaction, était beau¬
coup plus dans la vérité lorsque dans
ces années-là. il déclara publiquement
que je devais chercher une occu¬
pation moins dangereuse (ce qui re¬
venait à ignorer totalement mon carac¬
tère. qui est de se porter naturellement
là où il y a le pire danger). Je m'éton¬
ne davantage encore que le parti réac¬
tionnaire stalinien me reproche aujour¬
d'hui d'avoir pris ces n écoutes de ra¬
dios étrangères » qu'il me suppliait de
prendre i] y a quatre ans. Sans doute
aussi, une « amnésie ».
Mais dit ce bourgeois confortable¬

ment installé dans la place après avoir
« résisté » (à quoi ?) en un calme vil¬
lage. « Vous avez écouté les radios.
« étrangères pour MM. Laval et de Bri-
<t non ». C'est là qu'on surprend les
staliniens en état de pure démence.

Je suis prêt à payer une seconde
rente viagère à notre monsieur soigneu¬
sement anonyme s'il peut prouver que
J'ai travaillé pqur M. de Brtnon; je
rappelle à ce propos que. lorsque j'ai
refusé de quitter les idées d'extrême-
gauche, le Comité Central du Parti sta¬
linien n'hésita pas à faire dire partout
que j'avais été !e secrétaire de de Bri-
non pendant l'occupation ; cependant
aucun stalinien, pris en fragrant délit
de calomnie, n'accepta de signer une dé¬
claration écrite portant cette invention :
la dernière version de Ja calomnie typi¬
quement stalinienne à laquelle nous
avons affaire aujourd'hui constitue
donc une première reculade ; il y eu.
aura d'autres Quant au fait que M. La¬
val ait eu ces bulletins d'informations
entre les mains, notre idiot, de service
devrait bien se rendre compte que le
travail d'informations d'un homme con¬
naissant une vingtaine de langues
étrangères et connu pour son extrême
indépendance intéresse forcément tous
les dirigeants, quelles que soient. leurs
tendances. D'ailleurs Je ne laisse pas
d'être épouvanté pour les staliniens
français à l'idée que la rédaction de
« L'Humanité » ait reproduit avec tant

mensurable et hystérique que ce parti
oontrerévolutlonmaire m'a vouée.
On connaît mal à l'étranger certaines

choses du o paradis » soviétique (étant
internationaliste, je suis également so¬
lidaire des prolétaires russes soumis à
l'oppression) : on ignore généralement
que la loi de dénonciation est là-bas
une loi fondamentale du régime : les
dénonciations les plus appréciées par
« le gouvernement bien-aimé » (ex¬
pression rituelle de la radio russe) sont
celles de l'enfant contre le père, du
mari contre 4a femme, de l'ouvrier con¬
tre son camarade d'usine, etc : on
ignore surtout qu'une « tactique »
cs/t prévue contl■ aûtcsiiqi'.e »ie refile
à remplir ce devoir élémentaire de tout
est prévue contre quiconque se refuse
d'être dénonciateur, c'est lui qu'on ac¬
cuse; publiquement d'être un dénoncia¬
teur. On ne sait pas aussi assez à quel
point le Parti soi-disant « communiste »
exige avant tout de tous ses membres
qu'ils soient des mouchards. Il s'ensuit
que tout écrivain appartenant à une
organisation littéraire stalinienne s'est
engage à t re un mouchard. Je m'éton¬
ne qu'il puisse y avoir un seul écrivain
honnête acceptant de publier à côté
d'un membre stalinien du Comité Na¬
tional des Ecrivains.
L'Imbécile de service aux « Lettres

Françaises » ferait bien de s'inquiéter
de son sort : ayant à choisir un texte
de moi pour le soumettre à la réproba¬
tion d'un public qu'il estime sans doute
aussi stupide que lui, il a justement
choisi, très exactement, le texte qu'à
aucun prix il n'aurait du choisir :

PARIS MA GRAND'VILLE.
Trois millions de dénonciateurs

sous l'oppresseur
hitlérien.

Trois millions de dénonciateurs
* sous l'oppresseur

stalinien.

Ou bien ce Monsieur est idiot (c'est
plutôt vers cette thèse que nous incli¬
nons) ou bien c'est une « vipère lubri¬
que » malignement nourrie, au sein du
« Comité National des Ecrivains » et
détruisant ce que ce Comité infadlib!#

Une des "Lettres indésirables »
DEMANDE OFFICIELLE POUR OBTE¬
NIR D'ETRE SUR TOUTES LES LIS¬
TES NOIRES.
Cette lettre tut adressée par Armand

Robin, sous pli recommandé, le 5 avril
1946 au « Comité dépuration pour les
lettres », Ministère de l'Education Na¬
tionale. Notons au passage nue le Prési¬
dent de ce Comité était un poètereau
bourgeois du nom de Gabriel Audision,
leauel, ayant surpris Robin en train de
colporter des journaux de la Résistance
sous l'occupation, lui dit : « Oh moi je
me.tiens tranauille ! Je ne fais pas de
Résistance ! »

Messieurs les officiels .

commis à la poésie.
Ayant appris par « Le Littéraire s

l'existence. surprenante, de votre Comité
d'épuration pour les lettres, je viens
vous demander de prendre un sanction
contre moi.
Je vous la demande au nom de l'anti-

fascisme absolu et des idées réellement
d'extrême-gauche ; vous n'êtes pas Sans
savoir que telle fut. telle est. telle res.
t.era mon altitude : or une telle a ti-
tude. Messieurs, est indésirable et doit
être honnie de quiconque tient à l'hon¬
neur et surtout au calme de nos lettres
françaises.

Les poèteraux bourgeois autorisés par
l'Etat vous ont montré la voie. Ils
m'Ont banni de leur compagnie, que
je fuyais ;-ils m'ont exclu du monde de
la vanité et des intérêts, ce que juste¬
ment je cherchais : ils m'ont désigné,
aux mépris et aux railleries de ceux qui
se mettent du coté des puissants ce que
justement je désirais. Us ont eu raison:
venant des travailleurs et m'obstinant
malgré les réactionnaires « communis¬
tes » à vivre parmi les travailleurs, re-
fusant de faire le beau dans les salons,
les cafés littéraires, les antichambres
où il est de bon ton qu'un écrivain soit
lâche, j'ai osé, scandale des scandales.

être poète ! Où irions-nous, proclament
par toute la ville les littérateurs à
gages dits « poètes engagés ». si pa¬
raissait en ces temps de jamme, de mas¬
sacres et de terreurs absurdes un poète
qui tient à parler pour toutes les vic¬
times ?
J'espère. Messieurs, que je n'aurai pas

besoin d'insister longuement auprès de
vous pour m'asSurer l'honneur de vos
foudres. Vos foudres manquent encore
à ma collection de foudres.
J'ai lù la liste de vos premières victi¬

mes. reproduite par la presse docile dite
« presse de la Résistance ». Il s'agit de
littérateurs pour qui mon cœur n'avait
jamais battu et qui certainement me
détestaient; vous avouerai-je que main¬
tenant je me sens du penchant pour
eux ? J'ai l'esprit si malencontreuse¬
ment formé que je préfère les persécu¬
tés à leurs persécuteurs ; même vous,
si un jour vous étiez persécutés, avec
quelle joie enfin je vous estimerais !
Oserai-ie ajouter que j'ai longuement
cherché en quoi, moralement et intel¬
lectuellement. vous différiez de ceux
que vous frappiez : je n'ai trouvé que
ceci : vous avez moins de talent qu'eux,
mais vous avez l'avantage d'oser leur
faire ce que jamais ils ne vous auraient
fait.
La littérature française, grâce à vous

et à vos semblables, prend un chemin
tort étrange qui ne passe guère par le
Paris Ae ces indésirables our. furent par
exemple Rimbaud ou Verlaine. Il est à
prévoir que d'autres variétés de mé¬
chants poètes, s'appuyant sur les ty¬
rans du jour établiront d'autres listes
de prescription : tout en maudissant
ce curieux siècle, je prends pour toute
ma vie la seule décision qui soit en
harmonie avec lui :
Je me porte candidat d'avance pour

toutes les listes noires. Une liste noire
où je ne serais pas m'offenserait.

Armand Robin.

à plusieurs reprises au Comité National
des Ecrivains pour demande: à rester
sur la liste noire. Je réitère ici, publtv
3uement, cette demande. Je fus couché,eux mois après tous les autres' sur
une liste noire où J'étais seul rigou¬
reusement seul, non pas à vrai dire par
la Commission d'épuration pour les
lettres qui (Eluard lui-même, qui était,
fort en cojère contré mon excommuni¬
cation, me l'a dit) n'avait rien trouvé
à me reprocher, mais par le gang
d'Aragon qui dut attendre ces deux
mois pour réussir, par surprise et su¬
brepticement. à me frapper comme
« trotskyste ». Ayant été condamné parle C.N.E. parce que Je ne voulais pas
renoncer aux Idées d'extrême-gauche fi
est parfaitement logique que je deman¬
de à rester condamné au nom des mê-
mes idées. Je n'ai d'ailleurs pis écrit
au éeul C.N.E. pour demander que soit
maintenue contre rao toute ma, via
cette mesure dont Je suis très fier ; on
pourra lire ci-co,ntre le texte d'une de¬
mande officielle que J'adressai H y a
quelques mois au ministère de l'Educa¬
tion Nationale.
Le lecteur normalement intelligent,c'est-à-dire nQn-stalinien, aura remar-

qué d'ailleurs que tÔUs les griefs porté,)
contre moi par ceg infects bourgeois
sont d'un ordre extra-littéraire ; et pour
cause ; Je défie bien qui que soit de
trouver dans mes écrits du temps de1 occupation une seule ligne que le
plus rigoureux censeur puisse incrimi¬
ner. Pour votre amusement, je vous
apprendrai que, pris d'une folie fré¬nétique devant le fait qu'au nom des
idées prolétariennes un homme né dans
'le peuple' leur résistait, ces fils dé
bourgeois dénués de tout, talent ont
cherché jour et nuit, pendant, des mois,"
un seul mot, rien qu'un seul mot ; et
moi. ironiquement, je les encourageai»
lorsqu'ils étaient trop désespérés, je
leur écrivais : s Cherchez encore I
c Cherchez mieux ! Ne désespérez pas
« de trouver enfin quelque chose con-
« tre cet insupportable- Robin ! »

Le lecteur normalement intelligent,
C'est-à-dire ' non stalinien, aura remar¬
qué aussi que le plumitif malencon¬
treux des « Lettres Françaises » ne mé
nomme nulle part. Suis-je donc telle¬
ment dangereux pour l'entreprise stali¬
nienne d'asservissement des travailleurs
que même me nommer serait périlleux?
J'en serais fort encouragé.
Que vont-ils faire maintenant ? Le

Parti « communiste ». partageant aveo
le Pape le privilège de l'infaillibilité
automatique, il est évident que ces
réactionnaires ne vont pas se ranger à
la seule solution qui serait intelligen¬
te : reconnaître purement et simple-"'
ment qu'ils se sont complètement trom¬
pés d'un bout à l'autre sur mon compte
« Ils ne peuvent pas s'être trompés i
meme si tout ce qu'ils disent est com¬
plètement faux Le journal « L'Huma¬
nité » paraîtrait un beau matin aveo
cette manchette : « M. Jean Paulhan a
tt emporté la Tour Eiffel ! » il ne s-rvi-
rait de rien que tous les Parisiens fas¬
sent remarquer que la Tour Biffe' est
toujours là; c'est la Tour Eiffel qui au¬
rait tort de n'être pas dans les bras dé
Jean Paulhàn.
Je viens de publier une édition dé

« Poèmes de Boris Pasternak » ; on. sait
que le plus grand poète russe actuel
vient d'être interdit par la a démocra¬
tie » soviétique. I,'édition est vendue au
profit des révolutionnaires prolétariens
victimes de la bourgeoisie communiste.
Les poèmes indésirables ont été tra¬

duits en plusieurs langues, dont le russe.
Un certain Kpoème sur Staline notam¬
ment circule maintenant à l'intérieur
de la réactionnaire U.R.S.S. : c'est la
première fois que les prolétaires russes,
enfermés dans une terrible prison, re-

. çoivent une aide leur permettant de
lutter contre leurs propres bourgeois et
leurs propres capitalistes Pour un ré¬
volutionnaire. ça vaut la peine de ris-
quer d'être assassiné, croyez-moi.

Que m'importe qu'on m'abatte au coin
[de la rue I

J'écrirai des poèmes Jusqu'à ce qu'on
Ime tue.

d'empressement' pendant si longtemps
des informations provenant d'une sour¬
ce qu'elle proclamait aussi criminelle ;
il faut être fou pour se mettre dans nn
si mauvais cas. Les Vichyssois me re¬
prochaient de travailler pour la Résis¬
tance. mais je me faisais respecter
d'eux, car * je les envoyais prome¬
ner » avec une énergie dont quelques-
uns se souviennent encore ; j'ai pris
l'habitude de traiter tous les fascistes
comme ils le méritent ; que les stali¬
niens se mettent donc bien dans la tète
qu'il faut bien qu'ils acceptent que Je
« les envoie promener » eux aussi.

Nous en arrivons maintenant à la
partie la plus démentielle du t V'te
écrit de l'écrivaillon soigneusement ano¬
nyme. « Quand il suspectait quelqu'un
« d'appartenir à la Résistance, il lui
* envoyait des lettres sur l'enveloppe
« desquelles il écrivait ; te Vive Sta-
t line - » pour les désigner à la Ges-
« tapo. A la Libération il a harcelé
s les écrivains patriotes de lettres d'in-
« jures et de menaces de mort. » Je
comptais déjà publier moi-même, sous
le titre de « Lettres indésirables ». ces
fameuses lettres. Tout mon entourage
sait que j'étais communiste sous l'occu¬
pation; c'est au n(>'n des idéaux com¬
munistes que les Staliniens se font une
spécialité de trahir, que je me suis
indigné contre une demi-douzaine 'de
personnages que Je voyais en tfain de
devenfr exactement semblables aux
hitlériens ; je leur lis part de mon in¬
dignation (j'aime être rranc, moi. et
je n'attaque pas les gens derrière leur
dos) en leur reprochant précisément
d'être des nazis, des hitlériens, des fas¬
cistes, etc : j'attaquais en eux le na¬
zisme au noin des idées révolution¬
naires et prolétariennes ; après le dé¬
part des Allemands Je continuai (et je
continuerai ) a ntWmer -i,- na¬
zisme; comme j'étais communiste et que
naïvement .le ne 'me rtuuais pas en¬
core compte que Staline était l'anti¬
communiste numéro un. je crus bon de
mettre son nom à la fin de ces lettres:
ces lettres, ip les ferais plus énergiques
encore si j'avais à les réécrire, car de¬
puis nos bourgeois fascistes, appelés
« staliniens «. m'ont amplement prou¬
vé qu'ils n'avaient rien à envier aux
nazis. C'est assez dire à quel point res
quelques lettres n'étaient dangereuses
que pour moi : c'est assez dire aussi
combfef est explicable la fureur contre
moi de ces émules français ■ des S.S
Il est absolument faux que j'aie me¬
nacé de mort qui que ce soit, à moins
que ce soit menacer de mort M. Aragon -

que d'écrire « Mort au fascisme - »
Quant aux a injures », tout le mondé
sait que c'est ainsi que se nomment,
dans la curieuse langue des assassins
réactionnaires staliniens lésé vérités
qu'on assène à ces messieurs. Je défie
qui que ce soit des quelque 5 ou 6
nazis ainsi attaaués de reproduire in¬
tégralement ces lettres de mot car elles
ifs condamnent (n'est-ce pas. M. Se-
ghers ?> : quand ils vous en parleront
demandez-leur rie vous les montrer et
vous verrez la tête qu'ils feront J'aibu-
te que le secrétaire actuel de M. Ara¬
gon qui était alors trotskyste et qui
depuis est devenu réactionnaire et s'est
acquis une belle situation, a lui-même
signé une de ces lettres.

Si j'avais la centième partie de la
malhonnêteté et de la mauvaise foi
pour lesquelles les « communistes •»
sont si tristement réputés, je les accu-'
serais ici. officiellement de quelque cho¬
se de très grave; malheureusement pour
moi, je suis né dans le peuple et n'ai
guère vécu que dans le peuple, aussi
ne sais-je pas affirmer 100 " une chose
que je ne sais vraie qu'à 99 %. .j'ai
acquis la conviction, en rapprochant,
un certain nombre d» faits bizarres
que le parti communiste m'a dénoncé
à la Gestapo en juillet ou août 194,4,
Si un jour je réunis les preuves incon¬
testables de la chose. Je ne poursuivrai
pas le Parti communiste devant les tri¬
bunaux. car Je trouve que c'est déjà
•assez accablant pour lui que de n'avoir
pas reculé devant une telle extrémité
et d'ailleurs, en anarchiste conséquent
Je rffuse de poursuivre qui que ce soH
devant les tribunaux C'est très proba¬
blement le fait de n'avoir pu se dé¬
barrasser rie moi grâce à la Gestapo
qui est à la racine de la liaine incoiu-

prétend prouver : dans ce cas une nou¬
velle épuration s'impose d'urgence.
Enfin on peut lire dans le texte soi¬

gneusement anonyme du porte-parole
de la bourgeois.e aragonisée un fait
exact. Oui. c'est comme je vous le dis;
si invraisemblable qqe cela paraisse il
arrive parfois aux staliniens de ne pas
mentir. Il est très exact que j'ai écrit

Post-scriptum — Aucune calomnie de
la part des staliniens ne pouvant
m'amener à reviser mes conceptions
antifascistes: pour marquer le coup, je
viens d'adresser « une lettre indésira-
ble » au Comité Central du Parti com¬
muniste »: elle commence et finit par
« Mort au fascisme »: Maurice Thoresi
va. du coup, se croire menacé person¬
nellement de mort. Gageons que les sta¬
liniens ne publieront pas cette lettre;
nous sommes prêts à le faine.

AU CAVEAU DE LA RÉPUBLIQUE

TRIOMPHE DE
Raymond ASSO
A l'exception d'une brute puante,

le dénommé Eugène Wyl, qui, pen¬
dant toute la durée de son tour de
chant s'amuse à raconter des imbé¬
cillités répugnantes sur le dos de
ceux qu'il appelle ies «boches» et les
« macaronis », les chansonniers qui
garnissent actuellement le pro¬
gramme du Caveau de la Répu¬
blique, sont bien dignes d'être ap¬
plaudis «t, nous conseillons tous
nos lecteurs et amis, que ces temps
de mercantilisme politique plongent
dans un insondable gouffre de dé¬
goût, d'aller passer une agréable
soirée dans l'établissement en ques¬
tion.
Outre la possibilité qui leur sera

offerte de huer le palriotard sus¬
nommé et de lui cracher à la face
pour lui faire comprendre que la
fameuse paix qu'il affecte de sou¬
haiter pour le monde, ne relèvera
jamais que du domaine de l'utopie,
tant qu'il existera des crétins et
des salauds de son espèce, ils au¬
ront l'avantage d'apprécier Ray¬
mond Asso, dans un numéro ex¬
traordinaire.

Ce sympathique chansonnier
dont la personnalité et la puis¬
sance écartent les murailles du Ca¬
veau de la RéiXiblique et rédui¬
sent à néant l'ignominie d'Eugène
Wyl vient de réaliser, à notre avis,
un tour de force P-eu commun pour
l'époque actuelle.
Celui de démontrer et de persua¬

der le spectateur que 1 général +
1 général cela ne donne pas 2
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généraux, comme la tradition tente
de nous le faire accroire, mais une
guerre et des cimetières.

De plus, dans un magnifique
poème intitulé « Ce n'est pas moi ».
il parvient à prouver, sinfln la non-
culpabilité de la majeure partie
du peuple dans toutes les saletés
qui se perpétuent depuis qu'il y a
des hommes sur la terre, du moins,l'involontaire, l'inconscience de
cette culpabilité ; à. prouver par A
+ B que l'ordre social existant ne
sera jamais en mesure d'assurer le
bonheur et l'hontieur de l'huma¬
nité ; à prouver, disons-le bien
haut, que seule la solution liber¬
taire s'avère caoable de résoudre'
le problème de la Société.

En quittant le Caveau de la Ré¬
publique, on éprouve le besoin de
crier son enthousiasme,*de s'élever
au-dessus de soi-même, de hurler
son mépris au poison politique, àl'armée, à la bassesse, à la lâché té
et l'on suppose qu'une douzaine de
Raymond Asso suffiraient à faire
que les pavés de' la chaussée s'ar¬
rachent d'eux-mêmes et d'eux-
mêmes s'érigent en barricade.
Aller au Caveau de la République

c est — que l'on nous passe cette
expression épicicre — réaliser une
affaire excellente et apporter son
adhésion à un homme qui se bat
pour la liberté de la race humaine,
ce qui ne court pas les rues au¬
jourd'hui.
N'oublions pas, enfin, que Ray¬

mond Asso ne s'est pas toujours
contenté d'écrire d'admirables
chansons réalistes « Paris-Médi¬
terranée », la chanson du « Pau¬
vre Nègre ». « Mon Eégionnaire »,
« Le petit Monsieur triste », « Le
Chacal » et qu'il fut l'un de
ceux qui se dévouèrent corps et
âine pour que notre journal « Le
Libertaire » parvînt aussitôt après
la fameuse « libération » et au mi¬
lieu dés difficultés de toute nature,
à faire entendre la voix des hom¬
mes de la liberté.
Tous au Caveau de la Républi¬

que, pour applaudir Raymond Assxk
Géo CEDILLE.



LE LIBERTAIRE

Fédération
Anarchiste
Région parisienne. — Les militants (le

la région parisienne sont convoqués le
dimanche l"r décembre, à 9 heures, aux
Sociétés Savantes (Salle F.), 8, rue Danton
(Métro : Odéon ou SUMichel), à l'Assem
idée générait1 d'information. Présence
indispensable de tous les militants.

2e Région Groupe Paris-Ouest. — Ven¬
dredi 6 décembre, à "20 h. 30. 79, avenue
de Saint-Qutn. Métro : Guy-Moquet, Café

■ « Le Balagny », Conférence, par le cama¬
rade Fontaine sur : Importance et néces¬
sité de la solidarité .internationale.
Groupe Paris, 5e. — Attention.-! Les réu¬

nions du Groupe ne se tiendront plus rue
Olivier. Tous les militants du Groupe
sont convoqués, vendredi 29 novembre à
20 h. 30, Salle du « Bar de la Fontaine»,

, 12. rue Descartes, Paris, 5e. Métro Mau-
bert-Mutualité.
Région Parisienne : Groupe du 14®. —

Camarade, tu es prié n'assister à la réu¬
nion du.groupe qui aura:lieu le vendredi
ÔP novembre, à 20 h. 30, salle 26 bis. vue
Didot. Présence indispensable.
Région Parisienne : Groupe banlieue

Sud. — Camarade, tu es prié d'assister
h la réunion du groupe qui aura lieu I©
dimanche pr décembre à 9 h. 30, 54, Gde-
Rue à Bourg-la-Reirné.
Groupe Est. —- Réunion hebdomadaire

des militants tous les vendredis à 20 h. 30,
Chope du Combat (Métro: Col.-Fabien).
Suppression des convocations, sauf avis
Contraire.

Groupe du 15e. — Malokoff,,Issy-les-Mou¬
lineaux, réunion tous les lundis, â 2*) h.,
44, rue au Docteur-Roux. Lundi 2 décem¬
bre : « Le Capitalisme d'Etat ».

Groupe Auborvilliers-La CourneUve. —

Réunion constitutive du Groupe le samedi
30 novembre a 20 h 30, Salle « Calé des
Boulistes ». 5, rue Heurtault, à Aubervil-
liées. Tous les Compagnons d'Aubervil-
liers tt de la Courneuve se doivent de se
joindre à notre Groupe.
Groupe de Montrouge. — Un groupe est

en formation a Montrouge. Tous les com¬
pagnons désirant militer, sont priés-
d'écrire au siège de la Région parisienne,
145, Quai de Yalniy, Paris. 10e.
Groupe Blanc-Mesnil, — Prochaine réu

pion, samedi 7 décembre à 20 h. .30, Café
Auguste, il; avenue des Lilas, causerie par
un camarade sur :

Ce que sont et ce que veulent les Anar¬
chistes.
Groupe Paris-Ouest, —r Réunion le ven¬

dredi -29 novembre 1946 à 20 h. 30. 79, ave¬
nue de Saint Ouen, Café Le Balagny" (Mé¬
tro : Guy-Moquet). Tous lés militants
doivent être présents pour affaire urgente.
Groupe de Mpntgeron-Crpsne. — Perma¬

nence pour les militants tous les samedis
soirs et dimanche matin a,u local habituel
Assemblée générale le dimanche 8 décem¬
bre à 9 h. 30. Sympathisants et lecteurs
du « Lib » sont cordialement invités. Bi
bliothèque ouverte à tous. Pour tous ren¬
seignements, écrire à Tavernet, 69, rue du
Concy. à Montgcron

région : Groupe, de Reze. — Jeudi
fc décembre, à 20 h. 30, au siège, Café de

. l'Epoque, place du Commerce, une cause¬
rie sera faite sur un projet de Syndicat
de consommateurs et de Coopérative de
production. Venez nombreux.
Groupe des Saint-Nazaire, — Militants,

S> t'pacliisants et tous, les lecteurs du
«'Lib » sont invités à la réunion qui se
tiendra a Pornichet, dimanche 8 décem¬
bre, à 10 h. 30, Café près de la Boucherie
i.e l'Océan, avenue de la Mer (face à la
gare, sur le sujet : Ce qu'est la F.A. sera
esquissé par le Secrétaire des Jeunesses
A l'ordre du jour :• Formation du Groupe
ét réunion publique. Pour tous rensei¬
gnements." écrire à Guy Allaire « La Saiha
ritaine », avenue de la Chapelle, â Porni¬
chet (Loire-lnf.).

5e Région : Secrétaire régional : Camus
Paul, à Ouges (Côte-d'Or). — Côte d'Or.
Groupe de Dijon. Secrétaire : Delrue, 9,
chemin de Fontaine, à Pouilly..— Saône-
et-Loire :. Chàlon-s-Saônè. Batin, Café du
Pont du Champ Gaillard. — Màcon Du¬
mas, a Cormorancho-s-Saône (Ain), Secré¬
taire de la Fédération intercommunale de
l'Ain, rattachée à la 5e Régioh. — Mont-
ceau : Cabaton J-.-M., au Pont,. par Ma-
rizy, Yonne. — Sens : Pasclial Jacques,
144, Gi'ande-Rue. — Doubs, Besançon :
Êev. Hôtel de. Bellevue. 1, rué de rseliort
— Jura. Dôle : Marchand Léon, 13. rue
de Pointlin. — Nièvre, Nevers. : Girard
André,; 154, bd de la Mouesse. —- Ain,
Bourg-en-Bresse : Boulay Benjamin, 82 bis
î>d do Bron.
Des groupes en formation ou des cor¬

respondants à Ouges, Saulieu, Senun, Is
6-Tilie (Côte-d'Or), Montchanin-leë-Mines.
Le Creusot, Marizy, Tournas. Mervans
(Saône-et-Loire). Auxerro, Avallon (Yon¬
ne) Lons-te-Saunier, Saint-Claude (Jura).
Maichei .Pontarlier (Doubs). Troyes (Au
Jbe). Nogent-cn-Bassigny. (Hte-Marne) Pour
toute demande do, renseignements, s adres¬
ser au Secrétaire régional.
Groupe d'études sociales, Mâcôn. — Les

camarades qui devaient se changer de la
constitution du Groupe sont- priés cle se
mettre en relation avec : F. Dumas, â
Cormoranche-s-Saône (Ain).
Groupe Intercommunal libertaire . de

fAin. — Les camarades sont priés, pour
'les renseignements et adhésions, de
s'adresser au mémo camarade désigné ci
dessus.

7e région : Groupe Libertaire d Oui|in3 :
3tes camarades .sont priés d'assister à la
iréunion qui aura lieu le jeudi.
Groupe Libre Examen, Lyon : Permà

nence samedi 30 novembre au siège de
• 15 h. 30 à 18 fr. 30. Dimanche Ie? ueceni-
tore, à 9 h. 30, réunion du groupe. 60. rue
Saint-Jean, 1er étage au fond de la cour
Causerie par le camarade Kuault, sur « Du
syndicalisme au Mouvement, anarchiste ».
Appel est fait à tous les sympathisants.

8e région : Groupe de Grenoble. — Le
Lien Fraternel et Libertaire organise pour
le vendredi 6 décembre, â 20 h. 30, Salie
particulière du Bar Chânibérien, 33. cours
Jean:Jaurès, une causerie avec débats ét
discussion sur : L'Anarchie, le Fédéra¬
lisme, la Démocratie. Nous faisons appel
pressant à tous. Tous vies dimanches à
10 h. 30. permanence au même local.

10* Région : Groupes de Toulouse. —
Tous tes- premiers jeudis du mois, cau¬
serie faite par un camarade, suivie d'un
débat. Samedi 7 décembre, à. 21 h., 4. rue
de Bel fort, le camarade Sieurac fera, une
causerie sur : L"e Syndicalisme peut-il réa¬
liser la société libertaire ?.. Tous les sym «

pathisants sont, invités.. Po-us tous rensei¬
gnements. s'adresser à Clave René. 3. ave¬
nue e Castres, Toulouse. Permanences :
Groupe Bien être *>t Liberté, tous les sa¬
medis à -21 h., 4, rue cle Belfort, 2e étage.
Groupe Fernand Pellouticr. tous les 2® et
4e vendredis cle chaque mois à 21 h , Café
des Sports, boulevard cle Strasbourg.

12e Région. — La permanence de la.
Fédération du Var est assurée tous les
jours de la semaine de 18 h. à 19 heures,
chez Diné Gabriel. 36. rue Augustin-Dau-
mas à Toulon. Pour la correspondance,
écrire même adresse.
Groupe Anarchiste de la Vallée de Sène

(St-Henri). — Les membres du groupe sont
informés que leur présence est indispensa¬
ble à la réunion du vendredi 6 décembre
à 20 heures au local habituel. Préparation
de la Conférence qui aura lieu le lundi 9
décembre à 20 lieuses précises, salle Vin-
ccntti-St-Henri. |
Fédération locale de Marseille, 12. rue du

Pavillon, .2®' étage. — Tous les vendredis
■causeries faites par nos militants â 20" h. 30
29 novembre : Une société" anarchiste est
actuellement possible par Julien. 6 déc. :
La propagande libertaire par Julien. 13 dé¬
cembre : Controverse présentée par un
contradicteur ne' nos thèses : Autorité et
Liberté par Dumondor.

Cannes : Club Syndicale) Coopératif. —

Tous les lecteurs du « Libertaire » sont
invités à assister à la causerie publique et
contradictoire sur : « La Ligue des Con¬
sommateurs et la baisse des prix », le
mercredi 4 décembre à 21 heures. Brasse¬
rie d'Alsace, 11. bd. Carnot

Par suite de changement de
titulaire dans les fond.ions, prière
d'adresser tous les fonds à JOU-
LIN Robert, 145. quai de Valmg,
C.C.P 5561-76, les C.C. Postaux
Hass et Laurent étant clôturés.
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Une
Le LIBERTAIRE a rendu visite

dernièrement à la Confédération
Nationale du Travail.
Une petite place provinciale au.

cœur du Belleviile ouvrier, une bou¬
tique aux rayons chargés de livres
de doctrine, de brochures de pro¬
pagande, de journaux syndicaux.
Juhcl nous reçoit. Le Délégué

national à la propagande de la
C.N.T. est un métallo dont la vie
militante a été mêlée à toutes les
luttes menées depuis vingt ans par¬
le Syndicalisme révolutionnaire
contre les déviations du Syndica¬
lisme inspiré.
A la première question que nous

lui posons : « Farle-nous, pour les
lecteurs du « Lib », de votre pre¬
mier Congrès constitutif! », il en¬
tre tout de suite dans le vif du su¬
jet.
« Notre Congrès, qui se tiendra

Salle Susset, 206, quai Valmy, les
7, 8 et 9 décembre 1946, aura pour
but de donner à notre jeune mou¬
vement sa structure définitive. La
C.N.T. est née des décisions prises
à' la Conférence des 4 et 5 mai 1946
par la minorité syndicaliste grou¬
pée au sein de la Fédération syn¬
dicaliste française et autour de son
journal « La Bataille Syndica¬
liste ».

Les raisons qui poussèrent ces
militants à se séparer de la C.G.T.
sont relatées dans un manifeste quj
fut largement diffusé à travers les
masses salariées.
Elles se peuvent résumer en

quelques points principaux :
1° La volonté du Syndicalisme

révolutionnaire de contribuer de
toutes ses forces à une transforma¬
tion sociale et son indignation de¬
vant les teatativi.w faites par la
C.G.T. à direction stalinienne à
renflouer l'Economie capitaliste à
l'agonie. Tentatives qui se tradui¬
sirent par des mots d'ordre contrai¬
res aux intérêts de la classe ou¬
vrière et dont le moins syndicaliste
fut cerstainement : Produire d'a¬
bord, revendiquer ensuite.
2° L'impossibilité de ne pouvoir,

à l'intérieur de la C.G.T., défendre
et faire triompher les principes
susceptibles d'amener la classe ou¬

vrière à des conditions de vie su¬

périeures tant au point de vue ma¬
tériel qu'au point de vue moral,
et cela à cause de l'emprise stali¬
nienne sur les syndicats. Les com¬
munistes ont réussi en effet à
transformer la démocratie syndi¬
cale en un centralisme ombrageux
qui s'oppose à toute expression de
p-ensé.e, à toute action n'ayant pas
reçu l'estampille de 1a rue La-
fayette.

QUI MONTE :

LA C.N.T.
Mieux, notre présence au sein de

la C.G.T., par les illusions qu'elle
pouvait créer, nous aurait fait les
complices de la politique contre-
révolutionnaire de la bureaucratie
syndicale et de ses inspirateurs.
Le nombre de plus en plus gran¬

dissant des travailleurs quittant la
C.G.T., dégoûtés par sa « politisa¬
tion », nous faisait un devoir, si
nous ne voulions pas les voir s'écar¬
ter définitivement du syndica¬
lisme, de créer l'organisation desti¬
née à les recevoir.
A la suite de notre appel, deà mil¬

liers de travailleurs ont rejoint
notre organisation. Il nous a fallu
créer les 22 régions de notre Con¬
fédération, organiser les Fédéra¬
tions d'industrie, mettre sur pied
le cadre administratif et préparer
enfin ce congrès constitutif ».
— Peux-tu nous donner quelques

précisions sur l'ordre du jour du
Congrès?
— « En plus du rapport d'orien¬

tation, nous fixerons la position du
syndicalisme révolutionnaire de¬
vant les grands problèmes du mo¬
ment. Nous présentons, par exem¬
ple, un rapport sur des méthodes
d'organisation, destiné à harmoni¬
ser les fédérations d'industrie avec
les nécessités de métier. Un travail
sur les salaires, un autre sur les
heures de travail et leur réduction
progressive. Enfin, le problème des
Comités d'Entreprise ne peut nous
laisser indifférents et notre con¬

grès aura à en peser les avanta¬
ges et les inconvénients et à arrê¬
ter les modifications qu'il se pro¬
pose d'y apporter.
Le cours de la vie intimement

lié avec les questions coopératives
fera l'objet d'un examen appro¬
fondi. Un rapport traitant des
conditions d'existence des travail¬
leurs de l'Agriculture, sera éga¬
lement soumis à la discussion.
Enfin, vous n'ignorez pas que

la C.N.T. est rattachée à l'A.I.T.
dont elle est ia section française.
Or, l'A.I.T. est la seule interna¬
tionale qui n'ait pas failli à ses
principes au cours des années
douloureuse^ que nous venons de
vivre.

exigeons la parution de
ACTION SYNDICALISTE

lie Gérant : R. MARTIN

Impr. Centr du Croissant.
F®!»??®», 19. r. du Croissant, Parts-a*

Contre les crimes
du fascisme
international
Suite de la 1re page

le virus politique et cependant il ne
s'attendait pas à trouver tant de
monde dans cette salle aujourd'hui.
Serait-ce un renouveau de ' la con¬
science prolétarienne, car auparavant
une simple édition spéciale d'un de
nos journaux soulevait le peuple de
Paris. Ce n'était pas une protesta¬
tion de pure forme, . mais la grève
immédiate ou la manifestation de
rue et, parfois, les deux en même
temps, car le peuple de Paris, repré¬
sentait la conscience du prolétariat
mondial. Le passé du peuple de Paris
n'est pas éteint et les syndicalistes
révolutionnaires groupés dans la C.N.
T. vont lui redonner l'élan et l'ardeur
des temps passés pour la marche vers
l'avenir, vers sa libération totale.
Il apprend à la stupéfaction de la

salle que 54 camarades sont enfermés
au Portugal, par le sinistre Salazar
dans un camp de la mort lente —
imitation — jusqu'à épuisement com¬
plet de leurs forces.
Puis,, en Italie, où le gouvernement

assassine les partisans, alors que l'on
libère tous les fascistes notoires qui
servaient avec zèle Mussolini.
Il constate que les méthodes hypo¬

crites du gouvernement français ne
sont pas très rassurantes, car elles
sent le fait d'un néo-fascisme qui
n'ose pas dire son nom. La C.N.T. est
reconnue officiellement, mais on re¬
fuse au journal l'Action Syndicaliste
l'autorisation de parution.
L'auditoire approuve l'exposé de

notre camarade Juhel, par de longs
applaudissements.
Maintenant, la parole est donnée

au camarade Saps Sicard, au nom de
la C.N.T. d'Espagne, réfugiée en
France.
D'une voix puissante et claire, ainsi

que son camarade Santamaria,' il
parle en espagnol, dont les intona¬
tions sont nuancées de' fougue et de
passion. Tout l'esprit libertaire se
reflète dans son long exposé, la lutte
et l'espoir d'un peuple sont condensés
dans sa péroraison. C'est au nom de
la grande centrale syndicale qu'il
parle. Qui ne se souvient de ces gran¬
des initiales dont resplendissait Bar¬
celone, C.N.T.-F.A.I.. Ce n'était ni un
dieu m un tribun, c'était l'œuvre
qu'accomplissait le prolétariat dans sa
lutte pour sa libération. C'était celle
du mouvement anarchiste.
Il accuse l'O.N.U. d'être, ainsi que

la S.D.N. la repaire du brigandage
impérialiste et la tanière des vautours

JOURNÉE DE SMMiSE
MILITANTS, SYMPATHISANTS

Le Congrès de Dijon des 13, 14, 15
septembre a pris, à l'unanimité, ia déci¬
sion de demander'" à chaque camarade
l'abandon d'une journée de salaire pour
la constitution d'un fonds de roulement
nécessaire à la bonne marche du journal.

Chacun sait que notre journal n'a
d'autres ressources que sa vente et le dé¬
vouement de ses amis.

Nous prions tous nos camarades de
nous faire parvenir les fonds recueillis
lors de leurs réunions de groupe.

Adressez les fonds à JOULIN Robert,
145, quai de Valmy, C.C.P. Paris
5561-76, avec mention « Journées de
salaire ».

D'avance merci.

capitalistes. Car ce ne sont pas les
peuples qui sont représentés, mais
leurs maitres. -Seule l'action révolu¬
tionnaire du prolétariat chassera
Franco. Contre tous les politiciens qui
trahissent la classe ouvrière, seuls les
anarchistes guideront celle-ci vers sa
libération totale. En avant!
Le Président donne ensuite la pa¬

role au dernier orateur, inscrit, notre
camarade Fontaine, Secrétaire géné¬
ral de la Fédération Anarchiste de
langue française.
Il aborde ia tribune simplement et

de sa voix tantôt puissante, tantôt
douce, lorsque son exposé l'exige, il
énumère la situation internationale
devant les crimes du fascisme qui se
relève sous des formes parfois différent
tes, mais alors plus odieuses, car il
n'ose pas dire son nom. Le fascisme
mussolinien et le riazisme hitlérien
ont été abattus, un seul subsiste,
Franco en Espagne. .Depuis la fin de
cette guerre, les peuples, dont la « li¬
bération » a été conditionnée d'épou¬
ser les idées du gouvernement « li¬
bérateur », subissent les actes les plus
odieux, la répression la plus terrible,
dont le fascisme, soi-disant vaincu, an¬
nonce sa renaissance.
Il relate les faits criminels, dont

sont victimes les peuples « libérés »,
en Grèce où les travaillistes anglais
exigent et maintiennent le gouverne¬
ment qui. avec des méthodes atroces
assassine journellement les ouvriers
en lutte pour leur libération totale.
En Bulgarie, où le gouvernement de

G. Dimitrov, assisté des béatificateurs
de Hitler, livre une lutte sans merci
contre tous ceux, pour qui la lutte
contre le fascisme n'a pas été u.n vain
mot, ét, en particulier, contre les
anarchistes. Plus de 2.000 camarades
sont emprisonnés, torturés et assassi¬
nés et la répression continue chaque
jour. Il s'élève véhémentement contre
les stipendiés dç Moscou, capables de
tels crimes, dont seul le dégoût du
peuple est la certitude même. Usant
de méthodes dont les jésuites n'au¬
raient pas à rougir, car ces derniers
ont fait école parmi ceux qui osent
encore se prétendre — sous le masque
démocratique — les défenseurs de la
classe ouvrière, mais ne sont, en réa¬
lité, que ses assassins.
Ce meeting, dont il est heureux de

constater la nombreuse affluence, ne
sera pas sans suite, s'il faut et s'il est
nécessaire d'appeler les ouvriers de
Paris à la manifestation de rue, la
F A. n'hésitera pas à lancer son ap-

'P II faut que cette liberté pour la¬
quelle des hommes meurent chaque
jour, ne soit pas un vain mot.
Il lance un vaillant appel en faveur

du regroupement, au sein de la F.A.,
des forces saines et révolutionnaires
du prolétariat luttant pour sa libéra¬
tion et adresse une dernière fois son
salut à toutes les victimes du fascisme
et du néo-fascisme, en stigmatisant
comme il se doit, tous les gouverne¬
ments responsables de ces crimes.
Le Président donne lecture d'une

résolution de S.I.A. et de nombreuses,
adresses de sympathie provenant de la
Fédération Internationale des Jeunes¬
ses libertaires, du M.L.E. C.N.T., de
différentes fédérations locales, et du
P.C.I.
Le Président annonce la clôture du

meeting et la foule se disperse len¬
tement.

J. TREBOR.

Alors que l'Internationale
d'Amsterdam, se liquéfiait au con¬
tact de la réalité tragique de 39
et que les sections nationales des
Internationales politiques trahis¬
saient leurs principes et renfor¬
çaient leur impérialisme en guerre,
les uns contre les autres, l'A.I.T.
maintenait bien haut le drapeau
de l'Internationalisme prolétarien
anti-impérialiste.
Cela nous impose des devoirs et

croyez-le, la question sera traitée
à fond par le Congrès qui affir¬
mera sa solidarité avec les tra¬
vailleurs persécutés dans les pays
en proie à un fascisme larvé ».
— Enfin une dernière ques¬

tion? Quel accueil la C.N.T. a-t-
ellc rencontré auprès des Pouvoirs
publics et des organisations syn¬
dicales déjà existantes?
— « Les Pouvoirs publics nous ont

en fait reconnus, mais lorsque
nous leur avons demandé des lo¬
caux nécessaires à une installa¬
tion plus large que nécessitait
l'afflux chez nous de nouveaux

syndiqués, ils nous ont renvoyés
à la Commission administrative
dé la Bourse du Travail qui nous
a brutalement refusé l'accès des
bâtiments municipaux, mis à la
disposition de tous les syndiqués.
Il faut y voir un essai pour

étouffer une organisation dont le
développement rapide porte om¬
brage à la bureaucratie cégé-
tiste.
Enfin toutes nos démarches en¬

treprises pour obtenir l'autorisa¬
tion de parution légale pour no¬
tre journal — « L'Action syndica¬
liste » — sont restées vaines.
La mauvaise volonté des minis¬

tres compétents se heurtera à la
volonté non moins résolue des
travailleurs et nous finirons par
avoir gain de cause.
La C.G.T., ou plutôt les bonzes

staliniens qui la dirigent tout en
affectant de nous ignorer offi¬
ciellement ont déclenché contre
nos militants une campagne de
violence et de calomnie sans pré¬
cédent.

Rien n'a été épargné : les in¬
jures, les menaces et même par¬
fois dans les secteurs où ils
n'étaient pas les plus forts, la dé¬
lation auprès des patrons ont été
« monnaie courante ». La riposte
a été vive et dans certaines usi¬
nes, chez Unie, par exemple, ce
sont les travailleurs eux-mêmes
qui se sont chargés de rappeler les
Staliniens à la pudeur. Dites bien
que nous ne sommes pas décidés
à tolérer plus longtemps de pa¬
reilles méthodes et que nous som¬
mes décidés à faire face à tous
les procédés fascistes, de quelque
horizon qu'ils viennent. Notre but
est de faire de notre C.N.T.
une grande organisation syndicale,
groupant tous les travailleurs, une
organisation qui soit non pas la
sœur cadette, mais la sœur jumelle
de la glorieuse C.N.T. espa¬
gnole ».

Et c'est sur ces paroles énergi¬
ques que nous nous séparons, non
sans nous être donné rendez-vous,
pour le grand Meeting qu'organise
la C.N.T., le 6 décembre, avec le
concours de plusieurs de ses mili¬
tants de province ainsi d'ailleurs
qu'au Congrès national où le
« Lib » suivra de près les débats
de ces importantes assises.

MONTLUC.

Réveil du Syndicalisme ?
Depuis quelque temps les ouvriers

de chez Unie Automobile (Puteaux),
par leur action directe avalent acquis
quelques avantages supplémentaires :
5 francs de l'heure en plus des 25 0/0
accordés. Mais devant l'actuelle mon¬

tée des prix, la misère régnant dans
les foyers ouvriers, devant d'inertie de
la C.G.T., trois ouvriers ; un de la
C.N.T. et deux de la C.G.T. décident
de poser la revendication de 5 francs
de l'heure d'augmentation.
Demande bien minime, entraînant

cependant le couplet habituel : « Nous
vendons nos camions à perte. Il n'y à
rien à faire. » Réponse de la direction
remise plus tard engendrant une effer¬
vescence dans l'usine. Le mercredi 20
novembre, ayant prévenu les délégués
de la C.G.T., nouvelle visite à la di¬
rection avec- une délégation de plu¬
sieurs services. Promesse d'études pour
le lendemain. Le jeudi matin discus¬
sions avec les délégués de la C-.G.T.
qui convoquent la commission cxécu-
tive de la section syndicale cégétiste,
laquelle a une faible majorité promet
d'appuyer le mouvement. A la rentrée
de l'après-midi émotion intense dans
toute l'usine. La section syndicale
C.N.T. de l'usine décide d'appuyer de
toutes ses forces ce mouvement spon¬
tané venu de la base. Nouvel entre¬
tien avec la direction, de la délégation
à laquelle s'est joint le délégué de la
C.N.T. Après un débrayage massif de
tous les ouvriers de la principale
usine A, après une discussion ora¬

geuse de plus de trois heures avec
toute la direction rassemblée en con¬

seil et devant la combativité des ou¬

vriers massés dans la cour de Pusinc,
le patronat cède en accordant les 5
francs comme prime de vie chère ce

qui fait pour les ouvriers spécialisés
58 francs, les professionnels 65 fr et
les outilleurs 72 francs. Retour devant
les ouvriers qui acceptent à la majo¬
rité de reprendre le travail -pour le
lendemain. Mais entre temps coups de
téléphone à la C.G.T. Consternation
dans ce milieu de crabes. Tempête :
comment les ouvriers ont fait grève
sans leur permission, sabotage, provo¬
cation on allait voir ce qu'on allait
voir. Fureur, manœuvre, convocation
des Ç.E. des usines environnantes pour
blâmer cette grève anarchique. Chez
Saurer entre autre. Mais devant le peu
d'enthousiasme et la question de plu¬
sieurs demandant si les ouvriers de
chez Unie devaient rendre les 5 fr.
il est décidé de manœuvrer autrement.
Le vendredi midi le secrétaire de la
section, au réfectoire, parle de cette

grève qui pourrait avoir des consé¬
quences graves et invite tout le per¬
sonnel, syndiqué ou non syndiqué à
la C.G.T., de venir à la réunion le soir
à 5 heures. Plus de 600 à 700 person¬
nes y assistent. Au micro plusieurs ca¬
marades de la C.N.T. et de la C.G.T.
prirent la parole. Un camarade de la
C.N.T. notamment déclare que cette
organisation appuyera toujours toute
grève spontanée venant de la base. Si
la C.G.T. faisait une grève revendica¬
tive et révolutionnaire elle serait tou¬

jours à l'avant-garde : chose inhabi¬
tuelle pas un murmure dans la salle.
Un délégué d'une autre usine de

chez Unie, l'homme de confiance de. la
locale vient faire un discours provoca¬
teur. Refrain habituel : hitléro-trots-
kysme, grève provocatrice, l'échelle mo¬
bile c'est la misère pour tout le mon¬
de, pensez aux classes moyennes. La
C.G.T.U. était révolutionnaire il y a

15 ans mais c'était contre le fascisme,
maintenant que c'est changé, pa¬
roles de haine contre certains camara¬

des de la C.G.T. qui avaient appuyé
le mouvement.

La salle était écœurée : ainsi après
avoir bataillé la veille contré le pa¬
tron pendant 3 heures il fallait en¬
core lutter et cette fois hélas entre
nous.

A la fin de la séance il présenta une
motion condamnant la grève provo¬
catrice mais la salle se leva unanime
et laissant là le porte-parole des bon¬
zes syndicaux de la C.G.T. s'en alla.
Bonne journée pour le syndicalisme

révolutionnaire qui a éclairé bon nom¬
bre d'ouvriers contre les politiciens qui
mènent les ouvriers à la misère et à
la servitude. La seule force créatrice
réside à ne compter que sur soi-même
avec l'action directe.

ALAIN.

SERVICE DE LIBRAIRIE
Bakounjne : Dieu et l'Etat. 40 ; KropoL

kine : La Grande Révolution, 25; L'En-
tr ai.de 120: L'Anarchie, son Idéal, sa Phi¬
losophie, 40; Kamïnski : Bakounine, 1?0;
Loruiot : Crime xet société, 50; L. Tait
hade : Discours civiques, 50; Lavroff ;
Lettres historiques, 50; P. Paillette : 'Ta¬
blettes d'un Lézard. 50; J.-J. Rousseau :
Le Contrat social, 160-, Jules O'araz : La
Révolution prochaine, 50 ; Fernand PéJ-
loutier : Histoires des Bourses du Tra¬
vail, 120; Han Ryner : Le Sphinx Rouge.
100; Jules Guesde : Çà et là, 50; P. &ro-
potkine : L'Ethique (espagnol), tOO; Kari
Marx : Le Manifeste communiste. 100:
Ye<5 Gjuyot : La Démocratie individu;»
liste. 75; Pierre Besnard : L'Ethique du
Syndicalisme, 50.

DOCUMENTATION ANTIRELIGIEUSE

Loruiot : Dieu reconnaîtra les siens,
50; Mon Royaume n'est pas de ce monde.
50; Un mois chez les curés, 50; L Egiise
et la Guerre, 40; L'Eglise et l'Amour, 40;
Pourquoi je suis Athée, 50; L'Eglise et
la limitation des naissances, 25; La Bible
comique, 75; La Vie comique de Jésus,
75, Histoire des Papes, 75; Les Livres se¬
crets des Confesseurs, 120; Vac-het : Lour¬
de et ses mystères, 50; Moutier-Rousset
Le Christ a-t-il existé ? 50 ; S. Faure :
L'Eglise a menti, 25; La Naissance et la
Mort des Dieux, 25; Voltaire : Ecrasons
l'Infâme. 50; Turmel : La Bible explique,
50 ; Le Suaire de Turin, 50; Holbach :
Les trois imposteurs, 40 ; Cotereau :
La Cité sans Dieu, 40 ; L'Eglise a t.
elle collaboré ? 20 ; Bossu : Histoire des
Borgia. 'i0: Spehi ; Lourdes et la Suggcs
tion. 30: Cetremoy ; Religions et,Socia¬
lisme, 50 ; Chamilly : Lettres d'amour
d'une Religieuse, 50; G. W. Foote : His¬
toires des Vierges mères, 25.

Véritable sens du déficit

de la balance
commerciale

Suite de la lre page

dam de nos besoins en textile, en
chaussures, en objets ménagers, etc...
On le reconnaîtra maintenant volon¬

tiers, nous n'exagérons absolument pas

lorsque nous affirmons que le pays se
vide de sa substance !
Notre trop célèbre Presse rétorqua

en montrant dramatiquement le défi¬
cit. Mais le processus que suit le défi¬
cit prouve justement la culpabilité de
nos ministres, incapables ou criminels.
En janvier, il atteignait 65,60 0/0 du

total de nos échanges internationaux.
Chaque mois, depuis, il accuse une ré¬
gression sensible, sauf pour les mois
de juin et septembre où il réagit et
n'est plus en octobre qu'à 35,67 0/0
après avoir descendu, en septembre, à
31,58 0/0.
Le déficit, avouons-le, s'amenuise

mensuellement et est loin de faire figu¬
re de victorieuse calamité^ comme le
laisse entendre cette presse alarmiste...
et intéressée.

Il faut, de plus, rappeler que, tou¬
jours, la balance commerciale de notre
pays fut déficitaire, même en période
d'abondance. A plus forte raison doit-
elle l'être dans notre époque de pénu¬
rie et devrait-on être surpris, au con¬
traire, de la modestie du déficit men¬
suel actuel. Mais notre surprise ne se
manifeste pas pour la raison bien sim¬
ple que nous savons que le déficit est
attaqué par nos ministres en vertu de
ces ventes de denrées alimentaires et
d'objets fabriqués dont l'absence ainsi
volontaire nous font tant défaut.
Si notre gouvernement suivait une

politique où la santé publique la plus
élémentaire était sauvegardée, le défi¬
cit serait de beaucoup plus supérieur.
Mais passées les périodes électorales,
quels ministres s'intéresseront vrai¬
ment encore à elle ?
Nous n'avons pas, bous anarchistes)

contrairement à tous ces politiciens
sans pudeur, à produire des recettes
miraculeuses pour essayer de sortir le
régime du bourbier où l'évolution gé¬
nérale, aggravée par la guerref l'a
plongé. Le capitalisme s'enlise de plus
en plus, et déjà ses mouvements lui
sont devenus très pénibles. U est dans
l'impossibilité complète de résoudre
les problèmes les plus élémentajres que
l'actualité quotidienne lui apporte in¬
lassablement.
Son incapacité nous fait un devoir

de nous en débarrasser au plus tôt :
c'est devenu une urgente question de
salut public. Nous nous faisons forts de
résoudre, après la chute du régime ac¬

tuel, toutes les questions fort ■aisément.
Car 1 Anarchie, faisant table rase des
erreurs et intérêts privés actuels, ap¬
portant des formules nouvelles, inédi¬
tes et adéquates, non seulement à nos
possibilités mais aussi à nos besoins,
n'aura pas à combler de déficit puis¬
qu'il ne pourra exister.

Marcel LEPOIL.

Les manuscrits non parvenus
au siège du journal, 145, quai
de Valmy, avant le mardi midi,
ne peuvent être insérés.

BROCHURES DIVERSES

A. Robin : Poèmes Indésirables, 30 ; Poè¬
mes D'Ady, 30 ; E. Beliamy : Parabole du
Réservoir' d'Eau. 3 ; F.-A. : Les Anarchis¬
tes et l'Activité Syndicale, 15 ; Loruiot :
Les Crimes de la colonisation, 10 ; Sébas¬
tien Faure, 10 ; Louise Michel (La Vierge
Rouge),y 10 ; Han Ryner : Les Esclave. 10,
Lashortcs : Qu'est-ce que le Prolétariat, 5;
R. Changhî. : Immoralité du mariage. 5 ;
S. Faure : Nous voulons la paix. 15 ; L.
Barbeuetti : Pour la justice économique,
10 ; E. Rothcn : La Politique et les Politi¬
ciens. 10 ; S. Faure : Sacco et Vanzetti, 5,
Jean Most : La Peste Religieuse. 5 ; E.
Bossi : L® Çlil'ist Légendaire n'a jamais
existé. 5 ; Han Ryner : Jusqu'à l'Ame, .10,
Rudolph Rocker : De l'autre Rive, 3 ,

L. Tailhade : Les Draco irai es, 10'; Dr R.
Zelten : l*r Tyrannie Cléricale. 10 ; Han
Ryner Les Laideurs de la Religion. 10 ;
Pierre Monatte : Ou va la C.G.T., 10 ;
Loruiot ; Les Secrets des Jésuites. 10 ;
H.an Ryner ; Petit Manuel Individualiste,
10 ; Pierre Besnard : Le Problème des
Salaires, 6 ; A. Loruiot : L'Idole Patrie et
ia Guerre, 5 ; A. Fuat : La Question Juive.
10> ; L. Frateretto : Les Progrès du Chris¬
tianisme, 10 ; P.-J. Proudhon : Le Chris¬
tianisme et l'Eglise, 10 r E. Rotot ; Le syn¬
dicalisme et l'État. 10.

AUTRES LITTERATURES

• Guy Taosigny : Les Merdophages, 69 ;
Le Paquebot des Jours Perdus, 96 ; Jean
Prugnat : Béton Armé. 125 ; Loruiot :
Barbarie allemande ; 50 ; Bonneft : Mar¬
chand Qe folie, 50 ; La Classe Ouvrière, 50;
Jacques Duboin ; Economie Distributive
dé l'Abondance, 50 ; Jeanne Humbert :
Sous la Cagoule, 50 ; Jeanne Humbert :
Jean Pain : Le Duel des Sexes, 40 ; Han
Ryner : Le Drame d'être Deux, 50. ;
L'Amour Plural, 50. ; Les Apparitions
d'Ahasvérus. 50 ; L'a. Vie Eternelle, 50
Charles Vautfet : La Vérité sur la question
Romaine, 60 ; M. Devaldès : Des Cris sous
la meule,: 40 ; A. Re&paut : Buckenwala,
terre maudite. 125 ; Jack LonrJon : Le
talon de fer, 125 ; Dr Paul Vowenet ; La
maladie de l'Amour. 50 ; Odette Dulac :
L'Enfer d'une Etreinte-, 50 ; Maxime Gorki:
La Mère, 120 : Florence Littré : L'adoles¬
cence émerveillée. 120 ; Loruiot : Sa~ Ma¬
jesté L?Ainour, 200; Ernest Haeckei : His¬
toire Qe la Création. 250 ; Louis Buchncr :
Force et Matière, - 1.50 ; Charles Darwin :
L'origine des Espèces : 220 ; W. Lamszus :
L'Abattoir Humain, 25 ; T.-H, Huxley :
Du singe à. l'homme. 80 ; Louise Bodin :
La Syphilis, 25 ; Jean d'Ypres : L'ndivi-
dualisme. 20 ; Louise-Marie Ferre : Ce
qu'il faut savoir du Naturisme. 35 ; Ma¬
nuel Devaldès : La. Maternité consciente,
40 ; J.-M. Lahy : Du clan primitif au cou¬
ple moderne. 40.

Cette liste annule toutes les précédentes.
Aucun envoi n'est fait contre rembourse¬
ment. Prière de joindre le montant â la
commande.
Adressez les fonds à Joulin Robert, 145,

quai de Valmy. C.C.P. Paris 5501-76.
Pour les frais d'expédition : Joindre en

plus du prix indiqué ci-dessus : 10 fr. par
livre et 3 fr. par brochure.-
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G. N. T.
Syndicat Unique ou Textile de Lyèn «A

Banlieue. — Réunion générale dimanche
lor • décembre à 9 h. 30 au siège. 60, rus
St-Jean, Lyon 5". Désignation d'un délégué
au Congrès. Discussion sur les rapports.
Questions diverses.
Syndicat unique des Produits chimiques

ne Lyon et Banlieue. — Réunion général®
dimanche " 1er décembre, 60. rue S t-Jean»
Lyon 5e. Constitution définitive ou Syndi¬
cat. Congrès constitutif de la C.N.T. Ques¬
tions diverses.
Syndicat Unique des Métaux de Lyon et

Banlieue — Réunion générale le dimanche
1er décembre â 9 h. 30, 60. rue de St-Jeari,
Ordre du jour. Congrès constitutif de là
C.N.T. des 7, 8 et 9 uécenibre. Discussion
des rapports. Questions diverses.

17e Union Régionale C.N.T. : Lyon. — As¬
semblée générale de tous les délégués et
militants, 'dimanche 1er décembre à 9 h. 3Ù
au siège. Présence indispensable vu l'im-
portânee qui sera discutée au sujet de la
Constitution, définitive de la C.N.T. et ae
son orientation syndicale!

CONGRES
Le premier Congrès constitutif de la GL

N.T. se tiendra les samedis 7, dimanche 8
et lundi 9 décembre 1946. salle Susset, 208#
qua; de Valmy à Paris (métro Jaurès).
L'ordre du jour étant ^rès important, le»

délégués sont invités a être présents I»
samedi 7 à 9 heures précises.
AUX CHEMINOTS. - La COnféreno»

constitutive de la Fédération des Travail»
leurs du Rail se tiendra le vendredi 6 dé¬
cembre toute la journée, salle du Pavillon,
65, boulevard de la Viliette à Paris (métr® *
Colonel-Fabien).
Le« délégués sont invités à être présents

à 9 heures précises.
T Union Régionale. — Permanence ou¬

verte tous, les jours, de 9 heures à. 12 heu¬
res et. de 14 h. à 19 heures, le dimanche
de 9 b. a 12 heures. 22. ruft Ste-Marthe,
Paris (10«) (métro Belleviile)
ADHESIONS. COTISATIONS. LIBRAIRIE
Syndicat Industriel des Métaux. — Réa-

nion générale : dimanche, pr décembre à.
9 heures précises, salle de la Solidarité,
15, rue de Meaux. Ôrcire du jour : Con¬
grès Confédéral.
Syndicat du Bois-Ameublement. — Sec*

tion locale des 11e et 12* arrondissement.
Permanence tous les vendredis à 18 h. 30,
café des Colonnes, 170. faubourg St-Antoine.
Comité Intersyndicaux 20e arrondisse

ment. — Tous les jeudis de 18 h. 15 à
19 h. 30, chez Gafti, 241, rue de Belleviile,
Argenteuil. — "Tous-les samedis de 16 4

18 heures. 42, rue de Paradis.
, Asnières. Tous les jeudis à 20 h. 38,
154, rue d'Argenteuil.
Goussainvi 1 le. — Les 2* et dernier diman¬

ches du mois, de 10 à 12 heures. Hôtel
de France.
Grosiay. — Le lfr dimanche du mois,

café cfu Centre
Saint-Denis, La Plaine. — Les 2« et 4« di-

manches de chaque mois. 5, Impasse Boisé,
y Union Régionale Dijon. — Les mardis

et, vendredis de 18 heures à. 19 h. 30. café
de l'Union, place fies Cordeliers.

5e Union Régionale : Beaucaire. — Tou»
les dimanches de 10 heures à 12 heures,
bar du Casino

6e union Régionale ; Toulouse. — Tous
les jours de 18 à 19 heures, café-hôtel St-
Sernin. rue SI-Bernard. les dimanches é*
10 heures à 12 heures, Tl, me du Tau*.

DIMANCHE f DECEMBRE
à 14 heures

Salle des Jeunesses Républicaines
10, RUE DUPETIT-TOUARS

(Métro République)

MUTINEE RECRÉATIVE
avec le concours des chanson
niers de la VACHE ENRAGEEj
Présentation du spectacle par1
MAURICE HALLE.
Le tirage de la tombola se1

fera au cours de cette matinée.
ATTENTION : La matinée aura

lieu à guichet fermé. 3 billets de iom-
bola donneront droit à Centrée.
Munissez-vous de billets à l'avance.

Carnets et billets en vente au Li¬
bertaire, 145, quai Valmy, à la C.N
|jT., 22, rue Sainte-Marthe, Ce qu'il
'faut dire, 13-15, rue Piat.
f

IES ANARCHISTES
ET L'ACTIVITÉ
SYNDICALE

Copieuse brochure définis¬
sant avec clarté les concep¬
tions syndicalistes des anar¬
chistes et développant leurs
vues sur le rôle que doit jouer
le syndicalisme.

Prix : 15 francs. Envoi sur
demande avec trois francs en
sus.

Pour cette brochure s'adres¬
ser à Louis Laurent, 145, quai
de Valmy, Paris (10e). C.C.P.
589-76, Paris.

FEDERATION
DES JEUNESSES ANARCHISTES

MATERIEL DE PROPAGANDE
Trois séries de tracts .. le cent 20 j
Affichettes publicitaires pour le

« Libertaire » gratuitas
Envoyez les fonds avec la commande sm
C.C.P. Louis Fassier 5.566-14 Paris,

7, rue Corbeau, Paris-lO".

Tous les camarades responsables de»
Régions sont priés de passer leur»
commandes pour recevoir « Le Lien »,
n" 8, compte rendu du Congrès. ' II»
assureront eux-mêmes la distribution.
Seuls les groupes isolés peuvent passer
commande directement.
Hâtez-vous !

A.I.T. C.N.T.
2» UNION REGIONALE

'

Siège : 22, rue Sainte-Marthe, Faris-10»

TRAVAILLEURS PARISIENS
La C.N.T. vous convie

GRAND MEETINC DE CLARIFICATION SYNDICALE
qui se tiendra le VENDREDI 6 DECEMBRE, à 20 h. 30, Salle des
Sociétés Savantes. 8, rue Danton (Métro St-Michel ou Odéon) sous la
présidence du camarade PIERRE BESNARD, secrétaire de la C.N.T.
aux Relations internationales.

ORATEURS :

Alexandre MIRANDE Paul I.APEYRE
Secrétaire 6e U. R. Secrétaire 8 U. R.

Toulouse Bordeaux

Un représentant
du M.L.E. - C.N.T.
parlera en espagnol

Bernardo POU
Sous-secrétaire de l'A.I.T.

Eugène JUHEL
Secrétaire de la C.N.T.

à la Propagande
Un représentant de la S.A.C.

Suède

Un représentant de l'A.I.T.
Association Internationale

des Travailleurs pour l'Europe occidentale
Un représentant du mouvement anglais

Assistez nombreuT à cette importante manifestation

Lisez et faites lire « L'ACTION SYNDICALISTE » organe de la C.N.T.

,1


